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I N T R O D U C T I O N .

J L / O u v R A G E  que je préfente 
aujourd’h u i, eft le rélultat d’ob- 
fervations affidûment fuivies fur 
les maladies fcrophuleufes, qui 
o n t , pendant beaucoup d’années, 
fait l’objet de mes m éditations, 
&  dont j’ai prom is, en quelque 
m anière, de rendre com pte, lorf- 
que j’ai publié ma nouvelle M é­
thode de traiter les maladies vé­
nériennes par la fumigation.

Je commençai en 1730  à pren­
dre les premières notions de ces 
maux, chez M. L e  Dran mon beau- 
p ère , dont la Chirurgie s’honore, 
comme d’un de fes reftaurateurs, 
&  cjui a dû autant à fes vertu s, 
qu’à fes talens &. à fes ouvrages, 
l’eftime univerfelle dont il a joui. 
Bientôt le defir d’étendre mes 
connoiffances fur une maladie que
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je ne trouvois pas avoir été affez 
obfervée, me conduiiit dans les hô­
pitaux où elle eft commune. L ’Hô- 
tel-D ieu  &  l’Hôpital de la Charité 
devenus mes écoles pratiques, me 
préfentèrent prefque toutes les 
maladies de ce genre réunies. C ’eft 
là q u e , pendant plus de dix an­
nées , j’obfervai le caradère des 
Scrophules, leurs progrès, leurs 
terminaifons, & le s  reflources que 
les malades pouvoient trouver 
dans la nature ou dans les rem è­
des que l’art avoit en fa pofleffion.

L ’art ne doit fuppléer la nature 
qu’en l’imitant dans fes opérations: 
pourquoi donc fortir des bornes 
que l’obfervation a limitées ? C ’eft 
pour me renfermer dans l’enceinte 
qu’elle a tracée, que je bannis de 
la cure des Scrophules toutes les 
opérations chirurgicales , prefque 
toujours meurtrières. En lafuivant 
pas à p a s , l’on voit q u e , dans les 
animauxabandonnés à eux-mêmes 3
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les tumeurs fuppurées s’ouvrent 
fans le fecours d’aucun infinim ent, 
8c fe cicatrifent fans celui des médi- 
camens. Puifque la nature , cette 
mère com m une, n’a pas refufé aux 
hommes les avantages qu’elle a 
accordés aux anim aux, pourquoi 
donc incifer ces tum eurs, les cau- 
té r ife r , fendre des finus, ouvrir 
des clapiers 8c faire des délabre- 
mens conlidérables ?

Ne voit-on pas toujours que les 
procédés de la nature font beau­
coup plus fim ples, &  fuivis de 
fuccès que l’art ne peut jamais at­
teindre en s’en écartant? Dans les 
tumeurs abandonnées à elles-m ê­
mes , on voit la matière infenli- 
blement ufer la p eau , l’ém incer, 
la percer, &  fe frayer un paflage 
pour s’évacuer lentement : les 
chairs comprimées ou tenaillantes 
du fond de ce fo y e r , rem plirent 
peu - à - peu le vuide ; la peau y  
adhère, 8c l’ouverture fe cicatrife 
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fans perdre fon niveau. L ’a rt, au 
contraire, ouvrant ces tumeurs 
avec rinftrum ent tranchant, & 
faifant déperdition de fubftance , 
évacue dans un inftant le  pus qui 
y  elî recu eilli, excite de longues 
&. dabondantes fuppurations ; & ,  
après avoir mis en œuvre les ref- 
fources qu’il possède, laiffe pour 
la vie des cicatrices profondes &  
difformes.

Souvent on extirpoit des glandes 
que j’avois vues fe réfoudre dans 
d autres fujets; on appliquoit anfïi 
le caultique pour les détruire : les 
douleurs qu’excitoient ces opéra­
tions, allum oientfouventla£èvre, 
&  caufoient quelquefois de grands 
accidens.

L ’art n’em ployoit pas de moyens 
plus doux dans les maladies’ des 
os ; car, tantôt après les avoir dé­
couverts, on les ruginoit, d’au­
tres fois on appliquoit le trépan 
exfoliatif, 6c l ’on "fe fervoit fou-

vj  I n t r o d u c t i o n .
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v en t auffi du cau tère  a ftue l. C e 
dernier m o y e n , le plus cruel de 
tous & le plus d an g ereu x , é to it 
prefque tou jours fuivi des accidens 
les plus funeftes. O n  conçoit aifé- 
m en t que le fer ro u g e , appliqué 
fur des os qui ren ferm en t dans 
leu r fubftance des fucs g ra s , do it 
par fa chaleur les b rû le r , les ran ­
cir , o u  leu r donner au m oins des 
degrés d’acrim onie que ces graiffes 
n’au roien t jamais pu acquérir. 
P eu t-o n  d’ailleurs borner l’effet 
de ce fer rouge , d o n t la chaleur s’é­
tend toujours beaucoup au -delà  de 
l’endro it de l’os affefté?Il e ü  facile 
de concevoir que les m em branes 
déliées qui revêtiffent les cellules 
oiTeufes, fon t p ro m p tem en t dé­
tru ites  par la chaleur qu’elles re ­
çoivent de l’huile pou r ainfi d ire 
bouillante qu’elles ren ferm en t. Les 
d o u le u rs , la f iè v re , les fuppura- 
tions longues & de m auvaife qua­
l i té , fuites néceffaires de ces d é-



labrem ens, avec la renaiffance des 
chairs fongueufes qu’il falloir fans 
ceife extirp er, faifoient prefque 
toujours périr les malades.

L ’articulation du bras avec l ’a- 
vant-bras étoit-elle gonflée , avec 
ou fans fuppuration ; l’amputation 
du bras etoit Je m oyen le plus 
ufité que l ’art em ployoit. Q ue 
l’articulation de la cuiife avec la 
jambe fût attaquée d’ankylofe, avec 
carie, ou non, dans la jointure , 
on n’héfîtoit pas à amputer la 
cuiffe. On coupoit fouvent aufli 3a jambe à l’occafion de fon arti­
culation malade avec gonflement &  
carie de fes o s , ou de celle des os 
du tarfe ; on ouvroit hardiment les 
co llerio n s de pus, dont la fource 
eft fouvent éloignée de l’endroit 
de 1 os malade. O n ne balançoit 
pas à faire des contre-ouvertures 
&_de grands délabremens, dont les 
fuites étoient des fuppurations 
longues &  abondantes ; la fièvre

v iij I n t r o d u c t i o n .



lente les accompagnoit; le dévoie- 
ment & le marafme faifoient fré­
quemment &  promptement périr 
les malades ; le gonflement &  la 
carie des phalanges des pieds, &  
des mains fu r-tou t, déterminoit à 
amputer les doigts. A  quels dan­
gers n’étoient donc pas expofés 
ces malades q u i, après avoir fouf- 
fert des opérations cruelles , s’ètre 
enfin vu défigurés ou mutilés , 
retrouvoient encore en eux le pre­
mier germe d’un mal qui fe tranf- 
portoit aifément ailleurs , fi les 
opérations que l’on avoit faites 
étoient fuivies de cicatrices ?

Lorfque, voulant m’ouvrir une 
route vers un traitement plus con­
forme à la nature, je cherchai par­
tout des guides pour me conduire 
plus sûrement dans la carrière que 
je devois parcourir , je vis avec 
étonnement que la redoutable ma­
ladie fcrophuleufe, au moins aüffi 
digne que toute autre de l’atten-

a v
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tion des M édecins, avoit été né­
gligée , 8c pour ainfi dire abandon­
née à l ’empirifme. C e  délaiffement 
anima mon zèle;8c, en confidérant 
combien de malheureux habitans 
des campagnes , dans un grand 
nombre de Provinces du Royaume, 
étoient expofés à languir 8c même 
à périr faute de fecours, je fis mes 
efforts pour me frayer un chemin 
qui pût me conduire sûrement 
vers le but que je me propofois 
d’atteindre; mais, pour y parve­
n ir , combien de difficultés à fur- 
m onter, d’obflacles à vaincre, de 
préjugés à détruire? En effet t 
perfonne jufqu’alors n’avait , ni 
chez les anciens, ni chez les m o­
dernes , traité cette maladie à fond. 
Je me fuis donc trouvé forcé à faire 
de nouvelles recherches, à en dé­
crire la nature, la form e, le carac­
tère 8c les caufes variées. Il a fallu 
enfuite éloigner &  mettre tout-à- 
fait à l ’écart cette multitude de
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petits moyens inutiles que le vul­
gaire , toujours trop crédule , &  
livré à la prévention, avoit adop­
tés, lefquels en impofoient encore 
dans la cure. Il étoit d’autant plus 
facile de fecouer ce jo u g , que de­
puis que la phyfique éclairée a dif- 
fipé les ténèbres que lafuperftition 
avoit répandues fur les am ulettes, 
on ne fe prête plus à des illufîons 
qu’enfantoit l’ignorance ; 8c fes 
preftiges, détruits par l’expérience, 
difparoilîent à la lueur de fon flam­
beau ; mais le p eu p le , toujours 
inconfidéré, fe livre aveuglément 
à la prévention que la tradition au- 
toril'e fur l’incurabilité des Ecro.uel- 
les.C es préjugés toujours funeftes, 
s’éternileroient, fi l’on n’offroitàce 
même vulgaire, difficile à perlua- 
der, des guérifons nombreufes qui 
puffent enfin le  faire revenir de 
fon erreur.

Si l’on confidère fans partialité 
les remèdes ufités jufqu’à préfent, 

a vj
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on verra  que la p lupart d’en tr’eux 
ne  conduilen t à aucune notion de 
la nature ni des cara&ères diftinc- 
tifs de la m aladie; qu’ils ne p ré­
sen ten t aucune idée des caufes va­
riées qui la p ro d u ifen t, ni des vues 
curatives pou r ces différens états. 
O n ne p ou rro it t ire r  avantage de 
ces m o y en s, qu’au tan t qu’ils fe- 
ro ie n t fondés fur l 'observation , les 
ouvertures des cad av res, 8t les 
principes de la faine M éd e c in e , 
ta n t théorique que pratique.

P our éprouver avec u tilité  l’effet 
des médicam ens g énéraux , de quel­
ques an tido tes, & particulièrem ent 
du rem ède de R o tro u , qui alors 
é to it en v o g u e , j’ai partagé mes 
malades en plufieurs claffes , & 
j’ai mis le plus d’égalité qu’il m ’a 
é té  pofiible en tre  les maladies 8c 
tous leurs rapports : par ce m oyen, 
je m e fuis trou vé  en é ta t de com ­
parer les effets des rem èdes g éné­
raux 8c de différens antidotes-, avec
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le remède prétendu fpécifique de 
Rotrou. J’en fis u fage pendant quel­
que temps, &  lur beaucoup de mala­
des de différensâges;m aisfon infi­
délité conllante me força de l’aban­
donner. Je fus donc obligé de pren­
dre une nouvelle route, de n’aller 
qu’à pas len ts, & comme-en tâton­
nant , guidé feulement par mes 
propres obfervations, &  éclairé par 
les différentes combinaifons des 
remèdes que j’avois employés. Je 
fis beaucoup de tentatives; quel­
ques fuccès furent le fruit de mes 
travaux , & les cures que je fis 
a lo rs, furent &  plus promptes &  
plus sures,'que celles que j’avois 
pu obtenir par tout autre remède. 
C e fut pour perfedionner ces 
épreuves &  confiater leurs effets, 
que je réunis chez moi tous les 
malades que la m isère, l’indigence 
&  la gravité des maux faifoient 
rebuter de tous côtés. Ma maifon 
devint pour eux un afile où ils re-
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cevoient tous les fecouts que je 
pouvois leur procurer; 8t, en leur 
rendant fervice , la variété des 
maux que cette multitude me pré- 
fentoit, me donnoit les meilleures 
leçons que je puffe recevoir. Pen­
dant quarante ans de fu ite , 8c fans 
la moindre interruption, j’ai fuivi 
cette maladie dans fes différens 
états, 8c fur plulieurs milliers d’in­
dividus.

Il étoit très-important de faire 
rentrer dans le domaine de la M é­
decine des maladies q u i, pour avoir 
eté  ̂ abandonnées , ne font pas 
moins fufceptibles que d’autres, 
des fecours que l’art peut leur pro­
curer. Pour remplir cet objet, il 
falloit qu’elles fuffent décrites avec 
précifion , 8c dépeintes d’après na­
ture; que les caufes fuffent déve­
loppées; que les remèdes propres 
à les combattre fuffent relatifs à ces 
cpnnoi(Tances , 8c qu’une expé­
rience confiante les eût adoptés.
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Je ne fongeai donc qu’à réformer 
plufieurs préparations, &  à faire 
de nouvelles combinaifons. Il ne 
fuffifoit pas feulement de corriger 
des rem edes, &  d’en faire de nou­
veaux ; il falloit encore les ap­
pliquer aux maladies , à leurs 
differens degrés, à la variété des 
caufes , .8c à la différence des tem - 
péramens. C e  n’étoit pas la feule 
difficulté qui fe préfentât : ces 
maux paroilfoient bien quelque­
fois s’adoucir par l’ufage des re­
mèdes continués pendant long­
temps : parvenus à certain term e, 
ils n’avançoient ni ne reculoient, 
mais ils demeuroient au même état 
dans quelques fu jets, tandis qu’on 
voyoit dans d’autres, les médica- 
mens opérer des effets merveilleux. 
C es variations m’obligèrent à mul­
tiplier mes tentatives : il fallut ob- 
ferver avec la plus fcrupuleufe at­
tention les effets de ces remèdes, 
les différens temps où il falloit les
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changer, ou leur afiocier d’autres 
moyens qui puffent les aider &  
favorifer leur aâion  pour termi­
ner la cure.

C ’efl: d’après des foins affidus, 
des elîais réitérés, des épreuves 
très-m ultipliées &  des obferva- 
tions très-nombreufes, que je fuis 
enfin parvenu à compofer un re­
mède qui , réunifiant toutes les 
indications curatives, peut s’appli­
quer avec efficacité à toutes les 
différentes claffes des maladies de 
ce genre. Son aâion ne fe borne 
pas feulement à ces m aux; il a 
encore l’avantage d’être très-utile 
dans beaucoup d’autres maladies 
chroniques, comme il fera facile 
d’en juger par les effets qu’il opère : 
c’eff ce dont il fera fait mention 
dans la cure.

Les Scrophules fo n t , comme 
on fait, une maladie très-fouvent 
héréditaires qui paffe &  fe p ro ­
page de races en races, fans rien
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perdre de fa virulence. Par mon 
nouveau procédé , j’ai tellem ent 
atténué, &  même anéanti la v io­
lence de ce v ic e , que la m aladie, 
dans ceux qui ont fait ufage de ce 
rem ède, a ceffé de fe perpétuer, 
&  que j’ai été affez heureux pour 
voir enfin la troifième génération 
affranchie de ce funefte héritage.

C e  poin t, qui eft des plus inté- 
reflans pour la sûreté de la vie des 
malades &  pour leurs générations 
fu tu res, avoit befoin d’être en­
core obfervédans leurs defcendans, 
pour être afluré de l’entière ex- 
tindîion du vice fcrophuleux. La 
révolution de beaucoup d’années 
étoit donc néceffaire pour cet exa­
men, & je  me trouvois d’autant plus 
à portée de le faire, que ces ma­
lades s’aflembloient chez moi tous 
les après-midi de chaque dimanche 
de l ’année. Si j’avois des obferva- 
tions à faire fur quelques-uns, je



les faifois revenir dans le cours 
de la fem aine, ou j’allois les viliter 
chez eux.

Je puis d’autant mieux rendre 
un compte fidèle de ces obferva- 
tio n s , que je me fuis attaché à 
fuivre ces m alades, même après 
leur guérifon, pour être plus en 
état de porter un jugem ent folide 
fur leur fanté &  fur celle de leurs 
enfans. Ces remarques utiles ont 
cependant été difficiles à faire ; car, 
dans le grand nombre de ceux qui 
venoient chez m o i, les uns fui- 
voient exactement les remèdes que 
je leur donnois : la nature, le temps 
&  la perfévérance combloient mes 
vœ ux; d’autres, dont les m auxfe 
dilfipoient avec trop de len teu r, 
fouffroient impatiemment de les 
voir durer plus qu’ils nepenfoient; 
foit par inconlîance, foit par dé­
go û t, ils abandonnoient trOp tôt 
les rem èdes, au milieu ou vers

xv iij I n t r o d u c t i o n .



la fin de la cure, &  ne revenoient 
plus : néanmoins plufieurs, détrom­
pés par l ’accroiffement ou le retour 
d’un mal dont ils avoient cru pou­
voir fe délivrer feu ls, fe font re- 
préfentés, redemandant avec inf- 
tance les fecours qu’ils avoient né­
gligés. C ’eft dans ces circonftances 
que j’ai eu occafion d’obferver les 
prompts changemens que ce re­
mède opéroit principalement fur 
ceux qui en avoient déjà éprouvé 
de bons effets avant qu’ils le quit- 
taffent, & dont la négligence avoit 
beaucoup aggravé les maux. Mais 
j’ai toujours vu q u e , malgré cette 
amélioration apparente, ou même 
réelle , ces malades étoient beau­
coup plus lon g-tem p s à gu érir, 
que ceux dont le  traitement n’a- 
voit éprouvé aucune interruption.

C e remède a donc un double 
avantage, puifqu’il guérit les ma­
lades d’un vice qu’ils ont re ç u ,

I n t r o d u c t i o n , xî x



ou de leurs parens, ou de leurs 
nourrices, & qu’il affranchit leurs 
defcendans d’un mal qui fe per- 
pétueroit toujours, &  q u i, por­
tant par-tout la contagion , feroit 
un tort irréparable à la population»

x x  I n t r o d u c t i o n .
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P R E M I È R E  P A R T I E .

C H A P I T R E  P R E M I E R .

D e s  Scrophules en général.

L e s  tumeurs glanduleufes qui paroif- 
fent autour du cou des en fan s,  Tous le  
m enton &  près les o re illes ,  font ordinai­
rem ent appelées Scrophules ou  Ecrouel- 
les. C es tumeurs font plus ou m oins 
nom breuses,profondes ou Superficielles, 
plus ou m oins voifines des artères ca- 
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rotides &  des veines ju gu laires, placées 
fur les m ufcles du cou &  dans leurs in­
terfaces. C e tte  m aladie ne fe borne pas 
feulem ent à ces parties; e lle  étend fou- 
v e n t fes ravages beaucoup plus loin. 
11 y  a , fans co n tre d it, peu de maladies 
chroniques auffi cruelles : ce lle -c i atta­
que les enfans dès le berceau ; &  s’ ils 
on t échappé aux périls qui les m ena- 
ç o ie n t , ce mal les pourfuit dans les 
différens âges qu’ ils parcourent. Il ne 
fe  montre pas toujours fous la mêm e 
form e ; il ne fe  fixe pas toujours aux 
m êm es endroits ; il s’étend fur toutes 
les  parties du corps : tantôt il attaque 
la  peau où il s’ établit ; ce lle  du cuir 
ch evelu  , du v ifa g e , du c o u , de la poi­
trine ; ce lle  qui avoifine les articulations 
des bras &  des jam b es, n’eft pas moins 
cxp ofée  à fa férocité : tantôt il réfide 
dans la membrane adip eufe, où il fe 
form e de petites tumeurs fous la  peau -, 
Sc les endroits qu’ il choifit font le  long 
des gros vaiffeau x, foit b rach iau x, foit 
cruraux ; il n’épargne pas plus les en­
droits du corps où la graiffe eft en plus 
grande abondance. D ’autres fo is , cette 
m aladie fe m anifefte par des tumeurs 
glanduleufes fous les bras ôc aux aines.
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Enfin , e lle  attaque auffi la  furface des 
os , &  fe plonge dans leur intérieur. 
Ainfi cette m aladie n’eft pas toujours li­
mitée à l ’extérieur du corp s, où e lle  ne 
paroît fouvent qu’après avoir jeté  au 
dedans de profondes ra cin es, dont les 
effets font prefque toujours m ortels.

Soit qu’on confidère les Scrophules 
relativem ent aux fujets qu’elles défigu­
rent &  m utilen t, fo it q u ’on les regarde 
dans leur propagation qui porte par-tout 
l ’horreur &  la co n tag io n , on verra tou­
jours une m aladie cruelle dans fes effets ,  
dangereufe dans fes fuites ,  &  prefque 
toujours rebelle  aux rem èdes dont on 
s’eft fervi jufqu’ ici. C e tte  m aladie qui 
eft très-populaire , pafle rarem ent dans 
une autre claffe de c ito y e n s ; &  fi e lle  
s’y  montre quelquefois , e lle  paroît ra­
rem ent fous une form e auffi h ld eu fe , &  
fous un afpefl: auffi effrayant : ce qui la 
rend encore plus te rrib le , c ’eft d ’être 
abandonnée &c confiée à  des mains em­
piriques qui rendent les enfans v i& im es 
de l ’ ignorance. Ils fero ien t, fans d o u te , 
bien plus heureux s’ ils étoien t délaiffés 
aux féuls foins de la nature qui fouvent 
leur a été falutaire , com m e je  l ’ai vu 
plusieurs fois dans les Scrophules béni- 
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gnes. M ais il en eft une autre e fp è c e , 
q u i , bien lo in  de s’ a d o u cir , devien t 
encore plus atroce ; d’où il réfulte que 
l ’on doit regarder en général les S cro­
phules fous deux points de vues diffé- 
rens : ou com m e bénignes &  fimples , 
ou com m e m alignes &  com pliquées. 
O n  v o it  auffi qu’elles font de deux ef- 
pèces : les unes internes , les autres ex­
ternes.

C e tte  m aladie ayan t des phafes dif­
féren tes, relativem ent aux différens âges 
dans lefquels e lle  fe m o n tre, j ’y  diftin- 
guerai trois périodes : la  prem ière com ­
prendra l ’efpace contenu entre la naif- 
fance &  le  term e de la prem ière denti­
tion , mêm e au-d elà. La fécondé p é­
riode s’étendra depuis la  prem ière den­
tition  ,  jufqu’à  l'âge  de fept à  huit ans. 
L a  troisième , en fin ,  com m encera où 
finit la  fécondé dentition , &  ira juf­
qu’à  l’âge n u b ile , &  encore au-d elà  de 
ce  terme.

C o m m e dans la m ultitude d’enfans 
q u i , pendant quarante ans , font venus 
ch ez m o i, j ’ai été à  portée d’obferver 
les  différentes époques de ce mal cru e l, 
toujours reconnoiffable par fes carac­
tères particuliers ,  je  le  p réfen terai,



avec la  plus grande e x a â itu d e  , tel que 
je  l ’ai obfervé fur les malades ; & ,  après 
en avoir dépeint les formes &  le  carac­
tè re , j ’entrerai dans les caufes fenfibles 
qui ont pu le  p ro d u ire , & ,  en fuivant 
toutes fes gradations , j ’en établirai le  
pronoftic , après avoir cependant ob­
fervé les crifes que la naturè fe  procure 
fouvent e lle -m ê m e, fans d’autre fecours 
que fes propres forces mifes en a& ioit 
p a rle  dévèloppem entfpontanéedes cau­
fes concentrées &  long-tem ps retenues 
dans les parties affe&ées.

P a r t i e , I ,  C h a p . I. 5
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C H A P I T R E .  I I .

D e s  S c r o p h u le s  en  p a r t ic u lie r ,  &  
p rem ièrem en t d e ce lles  q u i atta­

q u en t le s  p a r tie s  m o lle s .

S e c t i o n  p r e m i è r e .

D ’S Scrophules bénignes externes qui 
attaquent la peau &  la graijfe.

V E R S  le  tem ps de la  prem ière den­
tition , les enfans éprouvent des révo ­
lutions qui leur font plus ou m oins fu- 
neftes. Pour l ’ordinaire ils ont des con- 
vulfions ,  ou  des dévoiem ens ,  ou des 
éruptions‘4  la  p e a u , ou enfem ble ou fé- 
parém ënt. C ’eft dans ce  temps où la 
nature travaille  à faire fortir les dents 
de leurs a lv é o le s , qu’ il paroît au v ifag e , 
derrière les oreilles ou au c o u , de pe­
tites taches rouges plus ou m oins nom- 
breufes avec  un léger gon flem en t, le f-  
q u elles fe réunifiant, form ent des pla­
ques rouges plus ou moins grandes. Il 
paroît fous Pépiderm e de petits boutons



qui infenfiblem ent s’é lè v e n t, &  fe rem­
p lire n t en fort peu de jours d’une fé -  
rofité claire &  tranfparente ; b ientôt ils 
fe  p ercen t, &  le  fuintem ent qui fuc- 
cèd e eft: quelquefois fi abon d an t, qu’ il 
m ouille les linges dont on les environne.

Pendant tout ce  tem ps, la  fièvre qui 
éto it d’abord v io len te  , la  douleur , les 
cris , l ’agitation , les vo m ifîem en s, le  
défaut de fo m m e il, la  répugnance poul­
ie  téton , tous ces fym ptôm es s’<ip- 
paifent en raifon de l’écoulem ent qui fe 
fait à la peau : alors cette hum eur prend 
plus de confiftance, s ’ép a ififfan t, 
form e d’abord un enduit fort m ince , 
qui fe sèche infenfiblem ent par le  co n ­
ta it  de l ’air &  la chaleur de la  partie. 
L ’hum idité qui eft au deffous s’y  accu­
m ule, s’ im bibe dans la  prem ière incruf- 
tation qui s’ épaiffit de plus en plus; enfin, 
parvenue à  une certaine ép aiffeu r, e lle  
tom be d’e lle -m ê m e , Si' laifTe v o ir  une 
efpèce d ’u lcère dont le  fuintem ent re­
produit bientôt de nouvelles g a le s , qui 
en peu de temps fe dessèchent &  tom bent 
com m e les prem ières. C e s  éruptions 
finiffent ordinairem ent lorfque les dents 
paroiffent : c ’efl: ce  qu’on appelle croûtt 
lacléer  vulgairem ent gourme ; affec- 
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tion  com m une aux enfans dont la con s­
titution &  la fanté font d ’autant plus 
sûres &  folides , que ces écoulem ens 
ont été dépuratoires , &  ont fervi de 
crifes. M a is , <î cette crife n ’a pas été 
com plette , il fuccède à cette  éruption 
des engorgem ens dans la membrane 
adipeufe ,  représentés par de petites tu­
m eurs m olles , rondes ou oblongues , 
dans lefquelles la fluctuation ne tarde 
pas à Te faire fentir. D an s quelques fu - 
je ts ,  la  p e a u , d ’abord d’un rouge c la ir, 
d evien t foncée &  m êm e vio lette  ; ÔC 
dans d’autres, e lle  ne change prefque pas 
de couleur. S o it dans les u n s, foit dans 
les autres , ces tumeurs fe p e rce n t, &  
ne font pas longues à  guérir. Lorfque 
les éruptions qui fe font faites à la peau 
n ’ont pas été fuflîfantes , ou que les pe­
tits dépôts qui fe font faits dans le  pan- 
n icu le  graiffeux n’ont pu fervir à la  
dépuration totale de la m affe du fa n g , 
la  n ature, pour s’affranchir &  fe d élivrer 
d’une hum eur n u ifib le , la porte fur les, 
glandes où e lle  s ’arrête ,  &  produit les 
m aladies dont on va  parler.

8 D e s  S c r o p h u l e s ,
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S e c t i o n  I I .

D e s  Scrophules bénignes qui attaquent 

les glandes.

O  N v ien t de v o ir  les défordres que 
cette  hum eur im pure occafionne dans 
la m embrane adip eu fe, &  dans la  peau 
où e lle  s’eft d ép o fé e ; mais quand la 
dépuration eft im parfaite, e lle  fe jette 
fur les glandes du c o u , le  lo n g  des ju­
gulaires , fous le  m enton &  près des an­
gles de la m âch o ire ,  où e lle  form e des 
tumeurs phlegm oneufes qui v iennent en 
peu de jours à  Suppuration , cara& ere 
propre à  ces fortes de Scropules : la  fiè­
v r e ,  l ’ in flam m ation, la  tenfion de la  
p a rtie , la ch aleu r, la  rou geu r, les élan- 
cem ens paroiffent fucceflivem ent , 5 c 
b ientôt après la fluftuation y  devient fen- 
fible. C e s  tumeurs font d’abord m o lle s , 
rondes , é levées ,  circonfcrites , &  la 
peau eft très-m ince. L a  fiè v re , qui eft 
v iv e  pendant que le pus fe fo rm e , ceffe 
auffitôt que la tumeur eft ven ue à par­
faite m aturité. Les duretés qui font à 
leurs b afes, fe fondent très-prom pte­
m ent : fi elles s’ouvrent d ’e lles-m êm es,  

A v



com m e cela arrive fort Couvent, le  pus 
qui en fort eft blanc &  hom ogène ; la 
tum eur s’affaifïe un peu ; ce qui en fort 
chaque jo u r , en dim inue encore le  v o ­
lu m e ; cependant e lle  fe rem plit pref­
que chaque jour à  m efure q u ’e lle  fe 
défem plit ; la  peau s’ufe 8c s'ém ince en 
d ed a n s; l ’o u vertu re , de petite qu’e lle  
éto it d’abord , s’élargit ; la tumeur fe 
vuid e enfin entièrem ent; le  pus devient 
plus épais de jour en jo u r; la  peau s’at- 
fâifle &  adhère dans la circonférence ; 
en fort peu de tem ps il fe fait une bonne 
cicatrice.

C e s  prem iers indices d’un mal qui 
n ’eft qu’afloupi , fk  dont la caufe n’eft 
pas d étru ite , Serviront de règle de con­
duite pour le  com battre dans le  fécond 
â g e , lorsqu’ il reparoîtra fous des form es 
variées.

L e  term e de la  fécondé dentition eft 
ordinairem ent fùnefte aux enfans qui 
on t déjà effu yé  les accidens dont nous 
venons de parler. L a  caufe qui avoit 
donné naiffance aux prem iers, n ’a rien 
perdu de fa  puiffance ; e lle  a ,  au con­
traire , acquis de nouvelles forces , par 
le  m auvais ch oix  des alim ens dont on 
a  nourri l ’enfant pendant le fevrage. Auflï

i o  D e s  S c r o p h u l e s ,



voit-on  furvenir une foule d’accid en s, 
tels que des fièvres aiguës , le  délire ,  
les co n vu lfio n s, le  vo m iffem en t,  les 
dévoiem en s, les co liq u e s, la d y s e n te ­
rie , & c . L ’enfant une fois échappé aux 
dangers de ces fym ptôm es m enaçans , 
reprend fa prem ière fan té ; les gencives 
qui recouvrent les dents m olaires, de 
gonflées qu’elles étoient d’a b o rd , s’é -  
m incent • infenfiblem ent , &  oppofent 
anoins de réfiftance aux inégalités de la  
dent qui les perce bientôt. Pendant que 
la  nature fait fes efforts pour brifer les 
liens qui retenoient les dents fous la  
gen cive  gonflée &  ten d u e, les filamens 
nerveux venant de la cinquièm e p a ire , 
prefles entre la gen cive  &  la d en t, com ­
m uniquent aux ramifications de cette  
m êm e paire de nerfs l ’ irritation qu’ils 
éprouvent. O r ,  com m e ces ramifications 
fe diftribuent aux glandes parotides, aux 
m axillaires, auxfublinguales , & à  celles 
qui font le lo n g d u  trajet des ju gu laires, il 
n ’eftpas étonnant que par la con tra& ion  
qu’elles ép rou vent, e lles g ê n e n t, ralen- 
tiffent ou mêm e arrêtent lafécrétion dan s 
ces glandes, qui par conféquent doivent 
fe gonfler, &  engorger auffi les grailles 
qui les entourent. L a  fièvre qui accom - 
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pagne cet engorgem ent, &  qui eft rare­
m ent inflammatoire , n’ eft pas de lon ­
gue durée. Les graifles qui étoient gon­
flées s’ affaiflent, le  bourfoufflem ent s’é­
van o u it , 8t les glandes feules dem eu­
rent tuméfiées. C e s  glan des, quoique 
tendues , ne font point inégales au 
toucher , &  font très-peu douloureu- 
fes. C es tumeurs font com m uném ent 
appelées par le peuple glandes de croif- 
fance.

Si les embarras qui fe font faits dans 
les glandes ne fe font pas terminés par 
la  v o ie  de la réfo lu tio n ,  les humeurs 
qui fe font arrêtées dans le corps com ­
p a r e  de ces organes fécrétoires, s’y  épaif- 
iiffant par leur fé jo u r , les endurciront 
encore davantage. C e s  glandes con fer- 
veron t pendant quelque tem ps leur 
m êm e form e ; m a is , à m efure que le  
corps fe développ era, &  parviendra à l ’â­
g e  n u b ile , on verra ces humeurs épaiffies 
fubir des changem ens relatifs à la force 
plus ou moins grande de la  nature. C ar 
alors ces corps glan d u leu x ,  ébranlés par 
le  m ouvem ent fiftaltique des artères qui 
les en viron n en t, éprouveront à chaque 
inftant des fecoufles qui réfoudront ces 
humeurs épaiffies, &  les lorceront à en-
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filer les canaux excréteurs de ces glan­
des -, ou bien ce m êm e m ouvem ent oc- 
cafionnera une inflammation q u i fe ter­
m inera par la  fuppuration. Par con fe- 
quent le battem ent continuel des ar­
tères fera non-feulem ent un m oyen  que 
la nature em p loierapour s’affranchir de 
la  gêne que ces glandes o p p o fen t, par 
leur com preffion, au palfage du fa n g , 
mais encore le m ouvem ent de raré­
faction cjue l ’on obferve à l ’époque de 
l ’âge nubile ou de la puberté, contribue­
ront fingulièrem ent à  d élivrer ces ma­
lades , pour peu que l ’art vienne direc­
tem ent au fecours de la nature. M ais, 
quelques m oyens que la nature ou l’art 
em ploie , ces glandes ne fe réfolven t 
pas , ou  ne fuppurent pas toujours en 
ce m om ent; elles fe conlervent fouvent 
affez gro ffes, &  pendant lo n g -te m p s, 
Sc enfin difparoiffent fans qu’on s’en 
apperçoive.

O n  peut encore m ettre au rang des 
Scrophules bénignes le  gonflem ent qui 
arrive aux glandes du cou  des habitans 
des collines &  des vallées.

L ’obfervateur exatt trouvera une 
grande différence entre les E crouelles 
qui attaquent ceux qui dem eurent dans



les v illes  , &  celles qui affligent les ha- 
bitans des gorges &  des m ontagnes. Le 
.cou de ceu x-ci eft fouvent gonflé par 
l ’engorgem ent pâteux des graiffes qui 
entourent les ju gu laires, &  par le gon­
flem ent de la  glande th y ro ïd e , dont les 
extrém ités s’étendent jufqu’aux glandes 
m axillaires, lefquelles font aufli gonflées, 
m o lle s , é g a le s , fans changem ent de 
couleur à la peau. Q u elqu efois aufli les 
glandes de la  nuque font gro ffes, arron­
dies , fans dureté , ni ro u g e u r, ni dou­
le u r  ; en fin , tout le cou p a ro ît , &  eft 
effectivem ent beaucoup plus gros qu’ il 
n ’ a coutum e de l ’être chez ceux qui ha­
bitent dans les plaines. Si l ’on com pare 
ces tumeurs avec celles dont nous avons 
p a r lé , lefquelles font d u res, in égales, 
m oins fphériques , on fera en état de 
juger de la différence qu’ il y  a  entre 
elles ,  relativem ent à la caufe qui les a 
produites. O n  fait que de toutes les glan­
des qui environnent le  cou , les unes 
ont leurs conduits excréteurs qui s’ou- 
vrent dans la b o u ch e, vers la bafe &  la 
pointe de la la n g u e ; les autres reçoi­
v en t les vaifleaux lym phatiques qui fe 
portent le  lon g des jugulaires. La glande 
th yroïde , dont j ’ai décrit ailleurs la
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ftrufture, (  M ém oiresdes Sav. étrangers 
de l ’A cad. R o y a le  des Scienc. Tom . I ,  
pag. 1 Go )  a fes conduits excréteurs qui 
s’ouvrent dans le larinx ,  com m e je  l  ai 
fait voir. O n  ne fera pas furpris q u eu e s 
glandes fe gon flen t, &  acquièrent mêm e 
fouvent un volu m e très -  con fid érable , 
par l ’ufage des eaux qui contiennent 
beaucoup d’acide v itr io liq u e ,  telles que 
fourniffent les fources qui fe trouvent 
fréquem m ent dans les m ontagnes. C e s  
e a u x , bues inconfidérém ent, &  dans 
un temps peu opportun, com m e dans les 
grandes chaleurs , lorlque les habitans , 
brûlés de l ’ardeur du f o le i l , vont étan­
cher leur fo if dans des ruiffeaux pour 
ainfi dire g la c é s , font la fource de ces 
maux. L e  grand froid qui faifit l ’ inté­
rieur du pharinx &  du la r in x , produit 
une conftri& ion dans l ’orifice des ca­
naux excréteurs qui y  abo u tiflen f, d’où 
s’ enfuit le  gonflem ent des g lan d es, dont 
la  fécrétion ne fe fait plus avec  la  m em e 
facilité. C e  qui fe pafle au c o u , arrive 
aufli quelquefois à la poitrine ; d’où ré- 
fultent des enrouem ens, la perte de la 
v o ix  , &  quelquefois dans la fuite l ’af- 
thme. C e s  glandes s’enflamment rare­
m en t, St ne fuppurent prefque jam ais:
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cependant, fi par hafard elles fuppurent, 
le  fo yer purulent ne prend jamais^un 
m auvais caraftère; &  ces u lcè re s, après 
une longue fuppuration, viennent enfin 
à une bonne cicatrice : c ’ eft ce que j ’ai 
obfervé en examinant les m alades de 
ces cantons ; m ais,  fi elles ne fuppurent 
pas, ce qui eft très-ordinaire, elles ref- 
tent go n flées, acquièrent avec  le temps 
plus de volum e , &  dem eurent tout le 
refte de la v ie  fans caufer d ’autres dé- 
fordres, fi ce n’eft l ’ incom m odité , avec 
laqu elle  ces habitans s’accoutum ent. 
C e tte  m aladie qui n’eft qu’acciden telle , 
dem eure propre à chaque individu qui 
la  con traéle, foit en fan t, foit adulte-, &  
dans cet é ta t , e lle  ne porte point de 
contagion &  ne fe com m unique point 
aux en-fans de ceux qui en font affe&és.

J’ai bien obfervé ces maladies dans les 
endroits où elles font fréquentes, com m e 
dans les A lpes &  les Pyrénées ; mais les 
circonftances ne m’ont pas mis à  portée 
d ’éprouver fur un grand nom bre , les 
rem èdes dont je  m e fuis fervi avec fuc- 
cès à  Paris contre les autres efpèces 
cPEcrouelles , qui y  font affez com m u­
nes , fur-tout parmi le peuple ; cepen­
dant je  m’en fuis utilem ent fervi fur
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quelques particuliers de ces cantons ,  
q u i, étant à Paris pour y  travailler , lont 
venus chez m oi chercher du foulagem ent 
aux maux qu’ ils avoient apportés avec 
eux. Les fecours qu’ ils ont reçus de ces  
rem èdes leur ayant été falutaires, m en­
gagent à les confeiller en pareil cas. 
Com m e on fait par expérience , que les 
tem péram ens, la  m anière de v iv r e ,  les 
a lim en s, le  c lim at, l’air , l’ eau , le  fo l ,  
apportent des différences dans la cure 
des m aladies, j ’ ignore abfolu m en t, je  
l ’a v o u e , fi les rem èdes que j ’ai em ­
p lo yés utilem en t, auroient un auffi heu­
reux fuceès. dans le pays. N e  pouvant 
décider cette q u eftion, j ’in vite  les M é­
decins de ces cantons à  s’en fervir avec  
toutes les précautions que j ’ indique dans 
la  c u re , très-perfuadé qu’ ils ne pour­
ront produire aucun effet nuifible. Je Cuis 
d’autant m ieux fondé à  le  croire , que 
ces rem èdes peuvent &  doiven t rem plir 
l ’ intention que l ’on a de fondre la  ly m ­
p h e , de faciliter fon co u rs , de défobf- 
truer les canaux e n g o rg é s, &  de don­
ner du reffort &  de l ’élafticité aux vaif- 
feaux qui l ’ont perdue par la  préfence 
du fluide épais qu’ ils renferm oient.
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S e c t i o n  I I I .

D es Scrophules malignes externes qui 

attaquent la peau.

R l E N  n’eft fi  ordinaire que de v o ir  
paroître à la tête des enfans les gales 
ou croûtes laftées dont j ’ai déjà p arlé , 
qu’on appelle com m uném ent gourmes. 
C e s  gales qui occupent plus ou moins 
d ’efpace , &  quelquefois tout le cuir 
ch evelu  , font ou s è c h e s , ou humides ; 
ce lle s-c i fuintent plus ou moins abon­
dam ment , form ent des cro û te s, tom ­
bent &  fe renouvellent. C e tte  éruption, 
figne précurfeur de la prem ière denti­
tio n , a coutum e de s’adoucir ou de cef- 
fer , lorfque les dents font forties de 
leurs alvéoles , pour reparaître fouvent 
à chaque m ouvem ent que fait la  nature 
pour pouffer les dents au dehors. C es 
galess’étendent auffi derrière les oreilles, 
le  long du c o u , fk  gagnent quelquefois 
les  ép au les, la poitrine &  le  refte du 
•corps; où elles excitent dans le  tiffu de 
Ja peau une efpèce de phlogofe dont les 
effets font des écoulem ens quelquefois 
fiabon dan s, que l ’épiderm e enlevé par



les linges qui s’y  a ttachen t, ne préfente 
prefque plus qu’une plaie. La d o u le u r , 
les cris , les agitations, la fièvre mêm e 
accom pagnent toujours ces fortes d’é­
ruptions qui y  laiffent de petits ulcères 
ro n d s, plus ou m oins n om b reu x, dont 
la  figure &  la durée indiquent le  ca- 
raftère.

Les gales sèches s’annoncent d’abord 
fur l ’épiderm e par de petites écailles qui 
tom bent en form e de pouffière, fo it que 
l ’on peigne ou broffe la  tête des enfans. 
C e s  petites écailles fe reproduifent , 
augm entent en nom bre ; la peau prend 
plus d’épaiffeur; &  b ientôt cette incruf- 
tation sèche cou vre  toute la  tête en forme 
de calotte , &: com prend la racine des 
ch eveu x qui ne pouffent prefque plus. 
C e  v ice  de la peau n’eft pas feulem ent 
borné au cuir chevelu  ; il s’étend fur 
différentes parties du co rp s , 6c affeéte 
principalem ent les environs des jointu­
re s, com m e ce lle  du c o u d e, du poignet 
&  de la main ; d’autres fois il fe jette 
fur la peau des lo m b es , au ja rre t , fur 
l ’articulation du tarfe avec  la ja m b e , 6c 
fur tout le  métatarfe. C e tte  efpèce de 
gale d ifperféep ar plaques plus ou moins 
grandes, de figures irrég u lières, reffem-
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ble beaucoup aux dartres sèches : cepen­
dant il y  a  entr’elles une grande diffé­
rence ,  en ce que ce lles-c i fo n t, pour 
l ’ordinaire ,  de forme ronde , avec un 
petit cercle  rouge à leur b a fe , toujours 
écailleu fes,  &  excitent des dém angeai­
sons prefque in tolérables; les autres, au 
contraire , font beaucoup plus élevées , 
g ren u es, fans aucune é c a ille , difpofées 
à faigner à la m oindre occafion , circons­
c rite s , fans ro u geu r, &  ne caufent au­
cune dém angeaifon.

Il eft encore une autre efpèce fingu- 
liè re  d’affeftion fcrophuleufe de la  peau, 
que j ’ai obfervée dans quelques fujets. 
Les cellu les de la  m embrane adipeufe 
étoien t tellem ent privées de la graifte 
qui les rem pliïïbit auparavant &  en 
foutenoit les fe u ille ts ,  que la peau ayant 
perdu fon épaifteur, fa confiftance &  fa 
fo u p leffe , flottoit lâch em en t, pour ainfi 
d ire , fur les m ufcles de la  cuiffe &  de 
la  jam b e, &  éto it tout-à-fait fem blable 
à un bas de peau lifte mal étendu. C e  
que j ’ai trouvé digne de rem arque, c ’eft 
que cette peau étoit tout -  à -  fait in - 
fenfible.

Q u oiqu e ces affe&ions de la peau 
puiftent être regardées feules com m e

ao D e s  S c r o p î i u l e s ,



vraim ent fcrophuleufes, il eft cependant 
rare qu’elles paroiffent fans être accom ­
pagnées d’autres fym ptôines qui cons­
tatent la nature du v ic e  qui les a fait 
naître.

S e c t i o n  I V .

jDes Scrophules malignes adipeufes.

L e  pannicuïe graifteux eft fouvent 
le  fiège des Scro p h u les, dont le  génie 
eft de condenfer &  d’épaiffir les grailles 
contenues dans les cellu les qui le con f- 
tituent. Sitôt qu’elles ont perdu leur con- 
fiftance n atu re lle , tout ce  qui aborde à 
ces réfervoirs les rem p lit, écarte leurs 
parois, les rom pt m êm e, &  de plufieurs 
n’ en forme plus qu’ un feul beaucoup 
plusfpacieux. Le fuc graifteux qui arrive 
de toutes parts à ce fo llicu le  , le  d ila te , 
l ’étend encore davantage, &  préfente 
fous la peau une tumeur m olle  plus ou 
m oins groffe. S i quelque portion de 
cette m atière gratte , encore un peu 
flu id e , pénètre dans la texture de la 
p eau, s’ im bibe entre fes fe u ille ts , e lle  
excitera dans ce  corps cu tan é, par fon 
acrim onie ,  une forte de p h lo g o fe ,  &£
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m êm e d’ inflammation. C ’eft ce qu’on 
v o it  arriver à la  peau du vifage des en- 
fans dont le  nez fe  g o n fle , les lè v r e s , 
tant fupérieures qu’ in férieures, fe  tumé­
fient ; les paupières deviennent plus 
épaiffes ; la  c o n jo n â iv e  &  l ’ intérieur des 
paupières fe bourfoufflent ; les yeu x  fe 
rem p liren t de larm es; la  cornée tranf- 
parente s’obfcu rcit; il s’y  form e de pe­
tits boutons tranfparens qui fe percent 
&  Iaiffent de petits ulcères trcs-doulou- 
reux-, les follicules m uqueux ou criptes 
de la m embrane p itu itaire, des foffes 
n azales, du palais m obile &  du pharinx, 
s’ im bibent auffi de la m êm e hum eur : 
les graifles qui entourent les glandes 
paro tid es, les m axilla ires, les fublin- 
guales, les jugulaires, fe condenfent auffi ; 
celles fituées près la n u q u e, celles qui 
avoifinent les clavicu les &  le  fternum , 
retiennent aufli cette hum eur qui les 
obftrue.

D ’autres fo is ,  le  v ice  fcrophuleux 
gagne le  tiffu cellu laire des m ufcles qui 
revêtilTent la poitrine &  l ’é p in e , en­
gorge les graifles qui entourent les glan­
des a xilla ires, form e des tumeurs fous 
les m ufcles p e & o rau x , &  en différens 
endroits où le  tiffu cellu laire eft plus
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abondant. Il s’ en form e aufli dans les 
graifles qui entourent l ’artère b ra ch ia le , 
principalem ent près du con d yle interne. 
C es tumeurs font lon gu es, dures &  très- 
peu douloureules ; cependant le temps 
y  am ène la fuppuration en u n ,  ou en 
plufieurs endroits. O n  v o it  arriver la 
m êm e chofe dans les graifles fituées def- 
fus &  deflous les aponévrofes de l ’a -  
v a n t-b ra s , autour du p o ig n et, &  dans 
la paume de la  main. C e tte  hum eur 
s’arrête égalem ent dans les graifles qui 
recouvrent les m ufcles du bas-ventre &c 
ceux des lo m b e s , où e lle  form e aufli 
des tumeurs : on en trouve encore dans 
les graifles des m ufcles fefliers ,  dans 
celles qui recouvrent le fafcia-Lata , ôc 
quelquefois deflous cette aponévrofe : 
les graifles qui enveloppent le  cordon 
des vaifleaux cru rau x, deviennent aufli 
le  fiège de ces tumeurs. L a  m embrane 
adipeufe des jam bes &  des p ied s, n’en 
eft pas plus exem pte que les autres par­
ties du corps. La plupart de ces tumeurs 
répandues çà  &  là  fous la peau dans 
le panniculegraifleux, font de véritables 
ftéatom es, des atéroines &  des m ellice- 
ris ,  qui n’ont d’autres différences exté­
rieures entre e u x , que du plus au moins
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de confiftance de l ’humeur accum ulée 
dans les follicu les où ils fe font tonnés»

S e c t i o n  V .

D e s  Scrophules malignes qui attaquent 
les glandes.

E n t r e  les tumeurs qui paroiffent 
le  lon g des jugulaires , deffous la mâ­
choire &  dans les glandes {huées entre 
les m ufcles au bas de l ’o c c ip u t, on en 
v o it  quelquefois de plufieurs c lafles; 
&  , pour peu cjue l ’on veu ille  con - 
fitlérer avec  attention ces groupes glan­
duleux ,  que l ’on trouve li énormes 
dans quelques fcrophuleux ,  il eft fa­
c ile  d’y  diftinguer trois ordres de tu­
m eurs. Le prem ier com prend celles 
qui font les plus apparentes au dehors , 
le fq u elles font m o lle s , ro n d es, éga les, 
fans changem ent de couleur à la  peau ; 
elles font de la  nature des loupes. La 
fécondé claffe ne diffère en rien du ftéa- 
tom e , de Fatérom e &  du m ellice ris , 
dans lefquels ont fent une fluftuation 
fourde &  obfcure , en raifon du plus 
ou m oins de confiftance de l ’humeur 
qui y  eft renferm ée. C e s  tumeurs font 
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m o lle s , arrondies , un peu applanies &  
circonfcrites à leur bafe par un cercle  
dur qui les fépare. Enfin ,  on d écouvre 
dans toute cette  m afle une troifièm e 
efpèce in égale , plus longue , plus adhé­
rente , plus p ro fo n d e , &  fervant d’ap­
pui aux autres qui y  font a m o n celées; 
lefquelles font vraim ent glanduleufes 
d ures, inégales , co n crètes, adhérentes 
aux deux' autres efpèces qui les re­
couvrent. Les prem ières prennent n aif- 
fance dans la  m embrane adipeufe , dont 
la  graiffe qui rem plit les cellu les , s’y  
co n d en fe , s’y  épaiffit, en fou lève  les 
feuillets , &  forme les tumeurs qu’011 
y  obferve. C e s  tumeurs doiven t leur 
origine à  l’engorgem ent &c à l’endur- 
ciflem entdes vraies glandes du cou q u i, 
par leur com preffion, ra le n tire n t,  &  
m êm e fufpendent le m ouvem ent des 
fluides qui y  arrivent &  doiven t en fortir. 
C o m m e de jour en jour les obftacles fe 
m ultip lient, que les fluides trouvent des 
difficultés invincibles pour arriver à leur 
deftination, & q u e ,  d’un autre c ô t é ,  ces. 
fluides éprouvent les mêm es réfiftances 
pour leur re to u r, il doit néceflairem ent 
arriver des ruptures dans les parois des 
vaifleaux qui les contiennent d ç-là j l ’ex- 
travafation. B



C e s  liquides de différentes natures , 
s’accum uleront infenfiblem ent dans le  
tiflu  cellulaire , acquerront des degrés 
de p u tréfa& io n , briferont peu à  peu les 
m ailles du rézeau qui les fo u te n o it, fe 
frayeront des routes à travers fes débris ; 
&c, fe  réunifiant par des contours &  des 
routes différentes dans un fo y e r  com ­
m un ,  form eront des tumeurs m olles 
fous la  peau , q u i , s’ é m in ç a n t, fe per­
cera enfin d’e lle -m ê m e , fans que la co u ­
leu r en ait été changée. L e  dégorge­
m ent qui fuivra cet é co u lem en t, n’ap­
portera pas un changem ent confidérable 
à  toute cette  maffe glanduleuie. C e lle s  
de deffus deviendront feulem ent un peu 
plus m obiles ; mais celles de d eflo u s, 
qui font les plus profondes , ne rece­
vron t aucun changem ent : car on voit 
c la irem en t, par ce  qui a été  di t ,  qu’ il 
n’y  a que le tiflu cellu laire qui a it'été  
détruit.par les liquides extravafés d’a­
b o r d , &  recueillis dans le  réceptacle 
qu’ ils fe font creufé eux -  m êm es. La 
m atière qui fort de ces fortes de tu­
meurs , eft une efpèce de fan ie, tan­
tô t ép a ifle , tantôt ichoreufe, d 'u ab lan c 
fale &  de m auvaile odeur. L e  fo yer 
s’applanit prom ptem ent; -& l ’on feroit
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étonné de voir qu’une auffi petite tu­
m eur fournît de la  m atière en auffi 
grande abondance , fi l ’on ne fa v o it , 
d ’a illeu rs, que cette quantité eft le  
produit du tiflu  cellu laire  qui fuinte 
&  qui eft en pourriture. M ais com m e 
les vraies glandes , ainfi que les tumeurs 
loupeufes , ont leurs envelop pes par­
ticulières devenues plus épaiffes par la 
m aladie ,' &  qu’elles n’ont pas été com - 
prifes dans la route que la m atière s’eft 
frayée , on ne doit pas être étonné que- 
ces tumeurs 11e foient pas fenfiblem ent 
dim inuées. O n  v o it  fouvent ces efpèces 
d ’ulcères fe guérir d’eux-m êm es, après 
a vo ir  long-tem ps fu in té , par le  reco l­
lem ent qui s’eft fait dans les routes tor- 
tueufes que le pus parcourait aupara­
vant. C e tte  forte de guérifon ,  qui n’en 
eft pas u n e , eft quelquefois fuivie de 
nouvelles tumeurs fem blables à la pre­
m iè r e , qui fe p ercen t, fu pp uren t, &  
fe ferm ent d’elles-m êm es , fans appor­
ter pour .cela aucun changem ent dans 
les tumeurs fondam entales, Lorfque p lu­
fieurs tumeurs fem blables o^t'long-temps 
fu in té, o n  appecçoit. un dégonflem ent 
général dans toutej.am afle glanduleufe , 
dans laquelle. 011 diftingue beaucoup 
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m ieux les différens ordres de glandes 
qui la co m p o fe n t,  mais dont l ’affem - 
b la g e , plus rapproché par la perte du 
tiffu c e llu la ire , form e une m affe de 
tum eurs plus dure S i plus com paéte 
qu ’e lle  n’éto it auparavant. A van t l ’e x -  
travafation ou la fuppuration, le cuir 
ch evelu  , le  cou &  le  vifage étoien t ex­
trêm em ent g o n flés , &  com m e bour- 
foufflés par la difficulté que les liquides 
trou voient dans leur retour vers cette 
tu m eu r; mais l ’ affaiffement procuré par 
des fuintemens répétés , facilite le dé­
gorgem ent des parties Supérieures : auffi 
obferve-t-on conftam m ent, que la bouf- 
fiffure du vifage p ile  &  d é c o lo ré , fe 
diffipe ; les y e u x  deviennent moins fail- 
lans , les lèvres moins tu m éfiées, &  
le  teint prend une m eilleure couleur. 
T o u te s  ces révolutions fe paffent or­
dinairem ent fans douleur &  fans fièvre.

J’ai trouvé quelquefois la carotide 
externe tellem ent entourée de glandes 
&  de graifles endurcies , qu’ il réfu l- 
to it de cet amas une tumeur ron d e, 
é g a le , uniform e , où l ’on obfervoit des 
p u lfation s, non-feulem ent au to u ch er, 
mais m êm e à la vue , ce qui repré- 
fentoit l ’ im age d’une tumeur vraim ent
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anévrifm ale ; il étoit m êm e facile  de 
s’y  m éprendre , parce que le battem ent 
central s’étendoit dans toute la circon ­
férence de la tum eur, com m e on l’ob- 
ferve dans l ’anévrifm e : auffi y  a i - j e  
été trom pé ; &  ce qui a diffipé mon 
erreu r, c ’eft d’avoir vu  cette tumeur 
fe réfoudre dans le cours du traitement 
com m e les autres glandes ,  &  les fym p - 
tômes s’évanouir.

Les glandes axillaires ne font pas 
m oins fujettes à tous ces défordres. 
E lles paroiflent d’abord plates, ifolées , 
profondes , mais s’accroiflent peu à peu 
dans toutes leurs d im en fion s, s’un if- 
fe n t,8 c  ne form ent enfuite qu’une feule 
m aflë. O n  n’obferve dans les prem iers 
temps , aucun changem ent de couleur 
à  la peau , ni ch aleu r, ni douleur. C e tte  
tu m eu r, quoique fouvent con fid érable, 
ne gêne point les m ouvem ens du b ra s; 
mais la  com preflîon qu’e lle  fait fur le  
trajet de l ’artère brachiale 8c fur les 
nerfs qui l ’accom pagn en t, eft fouvent 
la  caufe des engorgem ens qui fe font 
dans les graifles qui entourent ces v a if-  
feaux. Rarem ent cette tum eur s’en­
flamme ; 8c s’ il y  furvient quelquefois 
de l ’ inflam m ation, ce  n’eft jam ais que
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dans le  tiffu c e llu la ire , qui réunit toutes 
ces glandes fous une m êm e m affe. L ’em ­
pâtem ent que l ’ on fent dans la  partie 
interne du b ra s, eft un indice certain 
de la difficulté qu’cprouven t les l i­
queurs dans leur retour. Auffi vo it-o n  
une forte d’œ dèm e dans tout l ’avant- 
bras , lequel s’ étend jufqu’à la main. 
C e s  engorgeinens glanduleux de na­
ture froide Si indolente , fe term inent 
enfin par une fuppuration q u i, form ée 
dans le  tiftu cellulaire qu’e lle  d étru it, 
eft toujours de m auvais a u g u re , dure 
très lo n g -te m p s, dim inue le  volum e 
de toute la tumeur , &  laiffe les glandes 
cohérentes entre e lles. C e tte  tumeur 
alors de m oindre volum e eft beau­
coup plus c o m p a r e ,  plus dure &  plus 
inégale qu’auparavant , parce que les 
graiffes interpofées entre ces g lan d es, 
fe  font fondues par la  fuppuration. Il 
fe  form e auffi de petites tumeurs le long 
du m ufcle p e é to ra l, dans les graiffes 
qui environnent la  queue de ce m uf- 
c le ,  lefquelles venant affez prom pte­
m ent à fupp uration , laiffent des u l­
cères plus ou m oins profonds dans les 
interftices de ce  m ufcle , &  font très- 
longs à guérir. M a is , quelle  que foit 1»
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fuppuration qu’ ils ren d en t, e lle  ne di­
minue jamais la tumeur prim ordiale.

Les glandes inguinales ne font pas 
à  l ’abri du v ice  écrouelleux , q u i ,  fou­
v en t , s’y  arrête &  les gonfle , ainfi 
que les graifles qui les en touren t; d’ou 
réfulte une tu m eu r, pour l ’ord in aire , 
p la te , in fo rm e, qui s’ étend depuis le  
ligam ent de F allo p e , &  m êm e au deflus, 
jufque dans les graifles fituées entre 
les m ufcles tr ice p s , le  p fo as, l ’iliaque 
&  le  pe&inæ us. C e tte  tum eur , fans 
paroître s’enflammer b eau co u p , vien t 
rapidem ent à fuppuration \ le  pus eft: 
rarem ent recueilli dans un feul &£ uni­
que fo y e r ,  mais diftribué en différentes 
petites tumeurs fu p erficie lles, qui s’ou- 
vren t d’elles-m êm es , &. laiflent couler 
une m atière plus féreufe que purulente. 
A  m efure que cette m atière s’é c o u le , 
la  m afle totale de la tumeur d im in u e; 
&. alors on fent d iftinftem ent les glan- 
desféparées plus ou m oins gro fles, d ures, 
arrondies , peu m obiles , &  com m e 
fixées fur les débris du tiflu cellu laire  
qui unifibit les m ufcles entre eux. C es 
petites tum eurs, com m e autant de four- 
ces purulentes, après s’être o u v e r te s , 
laiflent à  la peau de petites ém in en ces, 
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au centre defquelles fe trouve un trou 
d ’ou fort une férofité ichoreufe &  fé­
tide. C e s  écou lem en s, quoique m ul­
t ip lié s , fubfiftënt pendant fort lo n g ­
tem ps , &  font difficiles à  tarir. C om m e 
cette  hum eur n’eft point p h legm on eu fe, 
m ais de nature fro id e , il n’eft pas éton­
nant de la v o ir  arriver lentem ent à fup­
puration ,  fans douleur &  fans fièvre.

L es  glandes placées fous le  ja r r e t , 
entre lesm ufcles fléchiffeurs de la jam be, 
s’en go rgen t, fe gonflent peu à p e u , Sc 
fo rm en t, avec les graiffes qui les en­
to u ren t, une tumeur plus ou m oins v o -  
lum ineufe ,  qui fuppure , pour l ’ordi­
naire ,  après avoir dem euré long-tem ps 
dans le  m êm e état. Les graiffes qui en­
velop p en t ces glandes fe fondent par 
la  fuppuration , & ,  diminuant le v o ­
lu m e de la  tu m e u r, laiffent apperce- 
v o ir  d iftinftem ent ces glandes , qui , 
am oncelées &£ collées les unes fur les 
autres, préfentent une tumeur plus dure 
&  plus inégale.
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S e c t i o n  V I .

D e s  Scrophules bénignes internes.

O n  ne peut avoir de notions des 
m aux qui arrivent dans l ’ intérieur dit 
corp s, qu’autant qu’on a acquis une co n - 
noiflance exafte  de ce qui s’eftm anifefté 
au dehors. Les maladies qui Surviennent 
aux glandes dont on v ien t de v o ir  l’ ex- 
p o fé ,fo n t les véritables images de celles 
qui arrivent aux glandes intérieures. I l 
n’eft pas toujours facile  de connoître 
les défordres qu’elles caufent : on ne 
peut avoir ces notions que par des rap - 
ports d’approxim ation, &  après avoir 
connu par des (ignés extérieurs leur vra i 
caractère. L ’expérience confirme cette 
vérité.

O n  a vu , en parlant des maladies de 
la peau &  de la  g ra ille , que dans les 
Scrophules bénignes il fe faifoit tou­
jours des éruption s,  &  quelquefois des 
engorgem ens dans la  m em brane adi- 
peufe , lefquelles fe diflipoient après 
l ’éruption des dents. Lorfque le  tem pé­
rament eft fort Sc v ig o u reu x, cette hu­
meur eft portée plus volontiers vers la  
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tête  &i les extrém ités; tandis que fi le  
corps eft fo ib le , délicat &  lan gu ifian t, 
e lle  s’arrête dans les glandes intérieures 
ou de la  poitrine ou du bas-ventre.

La tou x qui lùrvient aux enfans 
dans le  temps de la d en titio n , eft tou­
jours accom pagnée de f iè v r e , d’aver- 
iïon pour le  té to n , de défaut de fom - 
m e il , de ré jeftio n  du lait ; le  ven tre 
fe gonfle ; le dévoiem ent furvient , 
ainii que les tranchées ; les coliques 
font fuivies de m atières verdâtres &C 
glaireufes : ces accidens le  term i­
n e n t , pour l ’o rd in a ire , après l'érup­
tion  des dents. S ’ il ne s’eft point fait 
d’éruption à la peau , qu’ il n ’y  ait point 
d’écoulem ent par le v e n tre ,  l ’humeur 
qui d evoit s’ échapp er, fe jette quelque­
fois , ou fur le  c e rv e a u , ou fur la m oelle 
de l ’é p in e , &  produit fouvent des con- 
vulfions m ortelles. C ’eft pendant que la 
nature travaille  à fe  d élivrer d’une hu­
m eur qui l’ in com m od e, qu’ il fe fait dans 
les glandes du poum on , dans celles du 
m éfen tère , des engorgem ens q u i, ve­
nant prom ptem ent à  m aturité , form ent 
des fuppuralions qui font périr les en- 
fans. La perfévérance de la  toux chan­
gée en  ce  que l ’on appelle co q u eluch e,
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îa  difficulté de refpirer , l'oppreffion ha­
bituelle , la  rougeur du v ifag e  &  fa 
bouffiflure , le  pouls p e tit , fréquent &  
ferré , les petits friffons , tout annonce 
la Suppuration dans le  poum on dont les 
glandes font tuméfiées.

Les engorgem ens qui fe font faits dans 
le  prem ier âge , tant dans les glandes 
du poum on que dans celles du mefen- 
tè r e , &  qui ne fe font pas term ines par 
la  voie  de la réfolution , fubfiftent fou­
v en t fort lo n g -tem p s, fans produire au­
cun défordre apparent; mais le gonfle­
m ent qu’elles ont confervé ,  s’accroît 
de plus en plus vers le  temps de la fé­
condé dentition , qui arrive ordinaire­
m ent vers l ’âge de quatre ans &  dem i ou 
cinq ans, jufqu’ à fept : alors la to u x , la  
fiè v r e , le  gonflem ent du ven tre , les 
dévoiem cn s, les co liq u es, les con vu l- 
fio n s, les éruptions à la peau reparoif- 
fent avec plus de v io len ce  qu’au tem ps 
de la prem ière dentition ; &  fi ces en - 
fans ont été aflez heureux pour échapper 
au péril dont ils étoient m enacés , ils 
évitent rarem ent les accidens fecondai- 
res plus dangereux que les prem iers; la  
fièvre augm ente le fpafme ; le gonfle­
ment des glandes tiraille &  irrite les 
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nerfs qui s’yd iftribuent fk les avoifinent; 
les éruptions de la peau s’accroiffent 
les petits engorgem ens glanduleux qui 
font fous les incruftations ga leu fes, &î 
dans leurs en virons, perfiftent. Q u oiqu e 
ces glandes relient quelquefois gon flées, 
e lles ne gênent pas toujours d’une ma­
n ière  fenfible les fon d ion s des orga­
nes où elles font fi tu ées, mais elles de­
viennent fouvent l ’occafiçn  de grandes 
m aladies ; car fi, par quelque caufe que 
ce puiffe ê tr e ,  elles acquièrent encore 
un plus grand volum e , on v o it  fouvent 
ces enfans a vec l ’apanage de la fanté 
la  plus flo riflan te, après des fièvres tier­
ces accidentelles , ou quartes ,  avoir 
d ’abord de petites to u x , de l ’opprefïïon, 
de petits d évoiem en s, dépravation d ’ap­
pétit ,  l ’infom nie , fièvre lente 3 des 
friffons irrég u liers, des fueurs n o ftu r- 
n e s , tomber dans le  m arafm e, &  enfin 
périr.

A  l ’ouverture des cadavres ,  on 
trou ve prefque toujours les glandes qui 
accom pagnent la trachée-artère &  fes 
d ivifion s, &  celles d e l ’œ fophage tumé­
fiées , &  fi gonflées que leur volum e 
excèd e trois ou quatre fois celui de l ’é ­
tat naturel ;  le  poum on flétri &  adhérent



à la p lè v re ; le  péricarde rem pli de fé -  
rofité ; le thym us extrêm em ent g o n flé , 
&  toutes les glandes d’une fubftance plus 
fo lid e , mais non concrète.

D ans d’autres , le  tiffu cellu laire  qui 
réunit les grains glanduleux dont l ’affenv 
blage com pofe les g lan d es,  après l ’ in­
flam m ation qu’ il a fu bie,  tom be en fup­
puration. L e  pus amaffé &  retenu par 
leur membrane com m u n e, préfente des 
abcès qui com m uniquent fouvent entre 
eux. Si quelquefois ils s’ou vrent du 
côté de la fubftance du poum on , le  
pus s’épanche dans fon parenchym e ; 
mais s’ ils fe percent à fa fu rface, &  que 
ce v ifcère  ait contraélé des adhérences 
avec la  p lè v r e , le  pus s’ infinue dans le  
tiffu cellulaire qui l ’unit aux m ufcles in- 
tercoftaux , & ,  tranffudant à travers leur 
textu re , form e un œ dèm e extérieur affez 
difficile à connoître d’abord au tou cher, 
ou bien il produit à la furface du pou­
m on , de petits abcès q u i, venant à fe 
p e rc e r , le  laiffent échapper &  s’épan­
cher fur le diaphragm e.

Il arrive la m êm e chofe dans le  bas- 
ventre. Les glandes du m éfentère, celles 
du m éfocolon , les reins fucceinturiaux, 
le  pancréas, fe gonflent auffi, mais rare-
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m ent v iennent à Suppuration. L e  fo ie ,  
la  rate acquièrent beaucoup plus de v o ­
lum e qu’ ils n’en ont naturellem ent ; auffi 
tro u ve-t-o n  de la  férofité épanchée clans 
cette  c a v ité , &  une infiltration clans le 
tiffu cellu laire  qui lie &  retient enfem ble 
tous ces vifcères. Il n’eft donc pas éton ­
nant de trou ver dans ces cadavres de la 
bouffiffure au vifage &  aux mains , &  
de l ’œ dèm e aux cuiffes ,  aux jambes 
&  aux pieds.

L orfque les enfans ont paffé ce 
term e fatal de la fécondé dentition ,  
fans qu’ il leur refte de dérangem ent 
affez ca ra fté r ifé , ils p e u v e n t, par la  
force de leur tem péram ent,  écarter les 
a ccid en s, qui ne fe m anifefteront que 
vers le tem ps de la puberté. Les fymp- 
tômes qui ont annoncé dans le fécond 
âge les engorgem ens form idables des 
glandes &  des v ifcères ,  tant de la poi­
trine que du bas-ventre , fe reprodui­
ront avec  d’autant plus de facilité , que 
les changem ens que la nature m éd ite , 
doiven t s’opérer dans peu de temps , 
îk  que toutes les fon d ion s confpirent 
à  en procurer de nouveaux pour la re­
production. Les enfans de l ’un &: de 
l ’autre fe x e  com m encent à d evenir rc-
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veurs &  penfifs ; la  v iva c ité  cju’ ils 
avoient auparavant ,  fe  change en pa- 
refle &  en langueur : infenfiblem ent ils 
m aigriffent, la peau fe décolore , l ’ap­
pétit fe perd , le foinm eil involontaire 
les accab le , ils rendent des urines cla i­
res &  en abondance , le  ven tre eft ref- 
fe rré ; le pouls devien t plus v i f  &  plus 
fréqu en t; il paroît au vifage des rou­
geurs p aflagères, &  fur-tout le  foir ; 
la  paume de la  main eft chaude &  brû­
lante ; pendant la n u it , la  fièvre s’a l­
lum e ; le  corps eft embrafé ; la langue 
fe sèche ; fur le matin ces accidens s’é- 
vanouiftent : le  m alade paroît avoir re­
pris fon prem ier état ; cette tranquil­
lité n’eft pas de longue durée : les ac­
cidens s’accroiftent de jour en jour , &  
laiffent fort peu d’ intervalle ; la  toux , 
l ’oppreflion ,  le  d ég o û t, les n au fées, 
les vom ifiem en s, les friffons irrég uliers, 
l ’augm entation de la  fièvre annoncent 
des fuppurations intérieures q u i, fi elles 
fe font à la p oitrine, préfentent, dans les 
crachats qui en fo rte n t, des ftries pu­
rulentes , accom pagnées quelquefois de 
petits filets de fang. C e s  accidens ne 
lont pas toujours fu ivis de la phthifie 
pulmonaire ; c a r ,  à  l’ aide des rem èdes



convenables , ces malades peuvent gué­
rir ; mais s’il fe fait dans le bas-ventre 
quelques fuppurations, 6u dans les glan­
des , ou dans le tiffu cellulaire, le pus, 
qui n’a pas librement fon iffue par la 
réforbtion continuelle , augmente les 
accidens que j’ai déjà annoncés, & ces 
malades périffent. Il eft évident que la 
caufe qui avoit d’abord engorgé les 
glandes, n’ayant pas été détruite après 
les premières lecouffes, n’a fait qu’aug­
menter encore leur volume dans le fé­
cond âge. Leur accroiffemént, qui n’eft 
dû qu’au défaut de réfolution & à la 
perfévérance de la caufe qui l’a pro­
duit, donne fouvent, dans ce troifième 
âge, la mort aux malades, comme ou 
l’obferve à l’ouverture de leurs cadavres, 
dans lefquels on trouve toujours du pus 
amaffé fous la membrane commune des 
glandes, ou dans les graiffes qui les 
environnent.

S e c t i o n  V I I .

D e s Scrophules malignes inurnes.

L es enfans qui naiffent de parens 
mal fains, reçoivent avec la vie le prin-
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cipe des m aladies de ceux qui leur ont 
donné le  jo u r ,  &  le  germ e d ’un mal 
qui fe développera ou plus tôt ou plus 
tard. C es enfans , en g én éral, paroiffent 
d’abord chétifs &  d é lic a ts , profitent 
peu ; les agitations dont ils font tour­
m entés par des fouffrances dont on ignore 
la caufe , leur font pouffer des cris con­
tinuels. T a n tô t ils prennent a vec v iva ­
cité le téton de leur n o u rrice , tantôt 
il s ’en éloignent avec dédain. O n  ob- 
ferve affez conftam m ent que la tête eft 
plus groffe relativem ent au refte du 
corps , qui s’étend p e u , fe d év e ­
loppe à peine &t très-lentem ent. L e  v i ­
fage eft très-alongé , &  les tempes ap- 
p laties; le  front la rg e , les ch eveux 
blonds ou de couleur châtain - c la ir , 
&  ra res; les fourcils peu g a rn is , les 
cils fort lo n g s, les yeu x  affez v i f s , ani­
més par la  douleur , mais languiffans 
lorfqu’ elle ce ffe ; la  pupille co n tra & é e , 
le  teint affez co lo ré  ; le  cou m enu , les 
veines jugulaires fpacieufes &  go n flées, 
la  poitrine ferrée , les côtes applaties , 
le  fternum en avant ; le  ven tre bour- 
foufflé &  tendu ; les os des b ras, des 
jambes &  des cuiffes plus menus qu’ ils 
ne devroient l ’être ; le corps m ufcu-
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la ire  ayant peu de confiftance ; le pan- 
n icule graineux ém incé &  flottant fur 
les m ufcles, la peau allez colorée ; les 
ongles des pieds &  des mains rouges , &  
extrêm em ent m inces; les os lâchem ent 
liés dans leur articulation ; le  pouls pe­
tit , v i f  &c fréquent ; le diam ètre des ar­
tères é tro it;  les veines apparentes, très- 
am p les; à peine à quinze ou dix-huit mois 
les prem ières dents paroiffent -  elles. 
D ep u is la n ai (Tance jufqu’au term e de 
la  prem ière d en titio n , que cet état 
a beaucoup reculée , le  temps qui s’ efl: 
écou lé  ne s’ eft palTé qu’en langueur , 
douleurs &  cris. L e  corps de l’ enfant 
n ’a pas profité ; les borborygm es ,  les 
tranchées h ab itu elles, les d iarrhées,  les 
d éje& ion s verdâtres &  m êm e vertes , 
accom pagnées d’un mucus g la ireu x , fiè­
v re  len te , fom m eil interrom pu pendant 
la nuit ; les angoilTes pendant le  jou r, 
des pleurs continuelles qui font l ’expref- 
fion &  le  langage de la nature en fouf- 
france : vo ilà  les fym ptôm es qui nous 
font connoître les l'crophules internes 
&  malignes.

C e s  fignes font vifibles , en confi- 
dérant l ’aétion des m ufcles qui fe con­
t r a ie n t ,  &  qui entraînent dans leurs
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m ouvem ens la  peau qui leur e f t , pour 
ainfi dire , adhérente , par 1 affaiffement 
total du tiffu cellu laire , dont les fibres 
raccourcies tirent la peau , qui obéit en 
tout fens à l’ a ftion  de ces m ufcles coh é- 
rens avec e lle . C e s  cara& ères fe remar­
quent principalem ent au v ifa g e , où les 
m u fc le s , pour ainfi d ire , deffinés fous 
la peau qu’ ils tirent dans leurs m ou­
vem en s, offrent la plus véritable  im age 
de la d o u le u r, mêm e ta c ite , dont ces 
m alheureux enfans font cruellem ent 
vexés. T o u s ces fym ptôm es ne font pas 
toujours réunis dans le  m êm e fujet ; les 
uns en raffem blent une grande p artie; 
d ’a u tre s , un plus petit nom bre ; 
quelques-uns enfin , les réunifient tous 
enfem ble ; mais il périffent pour la plu­
part avant que ces maux l’oient portés 
à leur com ble. C e p en d an t, fi ces en - 
fans échappent au péril qui les m en ace, 
ils éviten t rarement le  ra ch itis , vers 
leq u el ils ont beaucoup de tendance : 
c ’eft ce que j’ai conftam inent obfervé 
dans la m ultitude d’enfans qui font v e ­
nus chez m o i, &  dans ceux que j’ai 
eu occafion de voir dans le  cours de 
ma pratique.

A  l ’ouverture des cadavres, on trouve



toujours dans le bas-ventre le foie très-vo­
lum ineux , decouleur p â le ,la v é iicn le d u  
fiel prefque v u id e , la rate g o n flée , dou­
ble de fon volum e &  endurcie , le  pan­
créas o b ftru é , les glandes dont le  m é- 
fentère eft p arfem é, fquirreufes; les 
ép ip lo iq u es,ce lles d u cœ cu m , du colon 
&  du rédtum , arrondies, dures , in é­
g a le s , renferm ant des concrétions pref- 
qiie gypfeufes ; les graifles qui entou­
rent la  c é ü a q u e , celles qui font dans 
la  fciflure du fo ie ,  de la  r a te , Sc celles 
qui environnent les artères rénales , 
rem plies de petites concrétions ifolécs 
en forme de grains. Les v ifcères con­
tenus dans la  p oitrine, ne font pas en 
m eilleur état. L e  poum on flétri ; les 
glandes b ro n ch iales, celles de la tra­
chée -  artère &  de Pœ fophage ,  font 
auffi: endurcies, g o n flées, &  furpaffent 
de beaucoup leur volum e naturel. O n 
trouve auffi fouvent de l ’eau épanchée 
dans l ’une &  l ’autre cavité. L e  cerveau 
n ’eft pas à l ’abri des défordres de cette 
m aladie ; il fe fait quelquefois des épan- 
c.hemens dans fes ventricules.

J’ai cru devoir réunir fous un mêm e 
point de v u e  tous les caradtères qui 
indiquent l ’exiftence des fcrophules in«
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ternes. Je viens de décrire les Symp­
tômes auxquels ont peut reconnoître 
cette maladie dans les enfans qui ont 
les fibres fenfibles, élaftiques &  très- 
irritables. Je crois devoir mettre en pa­
rallèle les enfans dont les fibres font lâ­
ches, molles & douées de peu de fenfibi- 
lité. La forme de ceux-ci a des différen­
ces bien marquées ; car , en général , la 
tête eft plus arrondie &  moins volu- 
mineufe , les cheveux très - nombreux 
&c noirs pour l’ordinaire , lefquels s’a­
vancent fur le front dont ils couvrent 
une partie , &  laiflent voir à leurs ra­
cines beaucoup de petits poils fins ê>c 
déliés en forme de duvet, que l’on ob- 
ferve aufli le long du cou &  de l’é­
pine. Les fourcils les cils très-épais , 
le vifage gras &  plein, le teint pâle 
èc décoloré , la conjonctive gonflée , 
les yeux ternes fk remplis de larmes, 
la pupille fort dilatée , le nez & les lèvres 
gonflées; tout le vifage eft en général 
affez rond ôt plein , le cou gras en ap­
parence, le pannicule graiffeux de tout 
le refte du corps affez épais, les on­
gles blancs, épais &  recourbés ; la ref- 
piration un peu gênée; le ventre gon­
flé &  tendu , de fréquens dévoiemens
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fans douleurs ; des matières glaireufes 
&  fétides -, peu d’appétence pour le 
téton ou autre aliment ; le pouls petit 
&  fréquent ; les veines extérieures, 
quoique tendues fk fenfibles au tou­
cher, très-peu apparentes à la vue; in­
dolence dans l’enfant, indifférence a 
tout, nuls fignes extérieurs n’indiquent 
l’angoiffe dont il eft vexé; tout eft op­
primé fans agitations, fans cris qui an­
noncent la douleur. Le tiffu cellulaire du 
vifage, des mains & des pieds, inienn- 
blement fe gonfle, devient œdémateux; 
cet œdème fucceffivement gagne tout le 
corps, qui fe bouffit ; la peau s étend &£
d e v i e n t  luifante, la refpiration eft plus gê­
née, l’écoulement du ventre &  les urines 
fe fufpendent; l’enfant, enfin, périt.

T o u s ces accidens ne com m encent 
guère à paroître que vers le  temps de 
la prem ière dentition , qui eft toujours 
le n te , mais m oins tardive que dans les 
enfans d’une conftitution fanguine &  
doués de plus d’élafticité.

O n  tro u v e , à  l ’ouverture des cada­
vres de ces en fan s, tout le  pannicule 
graifteux infiltré ,  &  très -  fouvent de 
l ’eau épanchée dans la cavité  du bas- 
ventre &  dans celle  de la poitrine. Toute.s



les g lan d es, dont le m éfentère eft par- 
fe in é , font gon flées, arrondies; le foie , 
la  r a te , le  pancréas très - volum ineux 
fans être endurcis ; dans la  poitrine , les 
poum ons, le  thym us &c la  p lèvre  infil­
trés ; le  péricarde trè s-re m p li d’eau ; 
le  cœ ur flé tr i, &  d’un petit volum e ; 
le cerveau <k le  cerv e le t d ’une confif- 
tance plus m olle  que dans l ’état natu­
rel ; les ventricules très -  rem plis d’un 
fluide lym phatique ; la  dure-m ère &  la 
pie-mère très-abreuvées moins adhé­
rentes au crâne. Soit dans l ’un ou dans 
l ’autre de ces tem péram ens, les fym ptô- 
mes qui fe fuccèdent ne fe  m ontrent 
prefque jamais qu’après la difparution 
des éruptions cutanées qui ont paru au 
cuir chevelu  , aux p au p ières, &  mêm e 
aux y e u x , au n ez, aux lèvres- &  derrière 
les oreilles.

Si les accidens dont on v ien t de par­
ler f o n t , &£ m oins m ultip liés, &  m oins 
form idables, ces enfans arriv en t, mais 
toujours avec p e in e ,  au terme de la fé­
condé dentition ; c ’eft alors qu’ ils éprou­
vent de n ou velles fecoufles de la mêm e 
nature que les p récéd en tes, &£ qui en 
font périr le plus grand nombre.

Mais fi le  principe de la maladie fcro-

P a r t i e  I ,  C h a p . II .  47



ph u leu fe , com biné avec d’autres caufes, 
ne fe développ e qu’après la fécondé den­
tit io n , les fym ptôm es qu’ il produira fe ­
ron t m oins effravans &  moins funeftes. 
Les organes vitaux ayan t acquis plus de 
v igu eu r , feront plus en état d’atténuer, 
d ivifer &  confondre ce principe m or- 
bifique avec  toute la  maffe des hum eurs, 
de le  pouffer aux organes fé cré to ires , 
£c m êm e de le  porter jufqu’au d eh o rs, 
au m oyen  des forces de la  v ie . C e s  hu­
m eu rs, cepen dan t, en parcourant les 
ditïerens o rg an e s,p e u ve n ty  laiffer quel­
que germ e du v ice  dont elles font em ­
preintes , <k produire dans la  fuite des 
m aladies conform es à leur nature. Les 
ftafes qui le  feront dans les organes 
doués de plus d ’élafticité &  de reffort, 
feront m oins difficiles à vaincre , 8c 
pourront être com battues efficacement 
par les rem èdes que l ’on indiquera.
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C H A P I T R E  I I I .

D es Scrophules ojjeufes en général.

O n  vien t de v o ir  que le  virus fcro- 
phuleux attaque la p ea u , la  m em brane 
adipeufe &  le tiflu c o m p a r e  des glan ­
d es; mais il ne fe borne pas feulem ent 
à ces p a rties, il étend fort a â io n  fur 
la (urface des o s , fe plonge dans leur 
in térieu r, s’arrête dans leurs corps fo li- 
d e s , fuie dans la fubftance cellu laire  
des ép ip h yfes& d e's  ap o p h yfes, endom ­
m age &  détruit la m em brane qui ren­
ferm e la m o elle , &  opère les mêm es 
effets fur le  fuc m édullaire contenu dans 
les cellu les ofleufes recouvertes de m em ­
branes très-m inces &  délicates qu’ il dé­
truit auffi. O n a déjà fait v o ir  que n u lle  
partie m olle du corps ne peut échapper 
a fon a ctio n ; qu’ il l ’exerce n on -feu le­
m ent fur l ’extérieur ,  mais encore fur 
les parties les plus internes ; on le 
verra encore en m êm e temps parcourir 
toutes les parties o fleu fe s, les attaquer 
m diftin& em ent, ou au dedans, ou au 

C
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deh ors, les d étru ire, &  occafionner fur 
elles les mêmes ravages que fur les par­
ties m olles.

C o m m e il ne s’eft m anifefté fur celles- 
là  que par des gonflem ens fenfibles, on 
n e  doit pas être étonné qu’ il agiffe de 
la  m êm e m anière fur les os qu’ il gonfle. 
A uffi v o it-o n  que les chairs qui recou1- 
v ren t les os malades s’ im bibent infen- 
fib lem ent de l ’hum eur qui fuinte à tra­
vers les pores de l ’os. E lles font d’abord 
d u r e s , peu douloureufes , &  ne chan­
gen t point de couleur : peu à  peu elles 
prennent de la m o llefle  vers le  centre 
de la tu m eu r,  qui fe bom be dans fon 
m ilie u ,  où la fluftuation eft d’abord 
douteufe ; fucceflïvem ent tout le  refte 
de la  tum eur s’a m o llit , &  la fluctua­
tion  devien t fenfibfe vers le centre qui 
eft toujours plus é le v é  : alors la peau 
com m ence à  changer de couleur , elle 
prend un rouge p â le ;  e lle  s’ém ince de 
jou r en jo u r; l ’ intenfité du rouge aug­
m ente ; l ’hum eur qui y  eft recueillie 
prend à chaque inftant un nouveau de­
gré de flu id ité; en fin , la peau devenue 
trè s-m in ce , fe perce d’e lle -m ê m e; la 
férofité qui en fort eft jau n âtre , &  la 
tumeur conferve prefque fon mêm e v o -
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lume. Si l’on preffe les environs de l ’ en­
droit où il s’ eft fait une petite ou vertu re , 
on fait fortir une m atière épaiffe renfer­
mée dans les ce llu les du pannicule graif- 
Seux, &  le  vo lu m e de la  tum eur dim i­
nue ,  ce qui n’eft pas de longue durée ; 
ca r, peu de jours après e lle  fe rem plit 
comme aup aravant, m algré le  Suinte­
ment continuel qui fe fait par le  petit 
trou. En com prim ant ainfi chaque jour 
la tumeur , la m atière qui en Sort par 
le  trou qu’e lle  agran d it, perd de Sa con - 
fiftance ; la tumeur s ’affaiffe , &  la SubS- 
tance cellulaire du pannicule grailTeux 
entièrement d étru ite , la ifle un vuid e ,  
&- la peau flo tte , pour ainfi dire , Sur 
l ’os qui a Servi de baSe à la tu m eu r, à 
la circonférence de laquelle  on fent en­
core un cercle  dur qui a Servi de lim ite 
à  la m atière accum ulée.

Si l ’on pafle une Sonde dans l ’ouver­
ture qui s’ eft faite , on trouve l ’os à  
n u , non dans toute l ’étendue de la tu­
m eur, mais dans un point feulement-, le  
périofte gonflé recouvrant encore la  par­
tie de l ’os m alade. C e  périofte qui lu i 
eft peu adhérent,  Se détruit par la Sup­
puration, ôt la  peau qui le  recouvre s’é- 
mince de plus en p lu s,  Se détruit aufli,  ôc
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larffe un u lcère moins étendu cependant 
que n’ étoit la tumeur. La fuppuration 
eft b la n c h e , mais d’un pus clair &  peu 
con fiftan t, qui fe change bientôt en une 
fanie ichoreufe &  fétide.

T o u t  ce qui arrive à  cette  tum eur, 
fe  pafle prefque fans d o u leu r, fans pul- 
fation ni ro u g e u r, fi ce n’eft dans fon 
centre &  vers la fin. La fièvre n’a au- - 
cune part à  cette  fuppuration, qui n’eft 
point inflamm atoire ni phlegm oneufe. 
C e c i  eft l ’a fp eft général fous lequel les 
Scrophules ofleufes fe m ontrent ; mais 
com m e on peut les envifager fous diffé- 
rens points de v u e ,  relativem ent à la 
ftrufture variée des os qu’ elles affe&ent, 
je  vais les préfenter telles qu’elles fe 
font offertes dans le  cours de ma pra­
tique.

C o m m e le  virus fcrophuleux porte 
fon im preffiôn fur toutes les parties 
ofleufes du corps , com m e il s’y  fixe 
xndiftinftem ent, fuivant qu’ il y  eft dé­
term iné , &c qu’ il opère des effets bien 
différens fur les os qui ont des articu­
lations m o b iles , je  crois devoir divifer 
ces maladies en deux c la fle s , favoir; 
en celles qui attaquent le  crâne &  les
OS dé la  fa c e , qui font joints par des



futures de plufiëurs efpèces -, &  en celles 
qui attaquent les os dont les articula­
tions font deftinées a de grands ,  de 
m oyens &  de petits m ouvem ens , ou 
à dés m ouvem ens de frottem ent.
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C H A P I T R E  I V.

Des Scrophules ojj'eufes en par­
ticulier.

S e c t i o n  p r e m i è r e .

jDes Scrophules qui attaquent les os 

de la Tête.

L ’ O  S de la pom m ette eft celui de tous 
les os de la  face que le  v ic e  ferophu- 
leux attaque le  plus fouvent. T a n tô t 
il fe plonge dans l ’ intérieur de cet o s , 
altère , S tm êm e détruit les cellu les dont 
il eft com pofé , &  tranfludant à travers 
les pores de l ’o s , qu’ il élargit par éro -  
fion , fe fraye un partage, s’ infiltre dans 
les parties qui le  re co u v re n t, les gonfle 
peu à p e u , les en durcit, &  form e une



tum eur affez confidérable : fon apophyfe 
qui concourt à  form er, avec  l ’ os m axil­
la ir e ,  la partie inférieure de l ’o rb ite , 
&  ce lle  qui s’unit à l ’os des tempes pour 
form er l ’arcade zygom atique , le tiffu 
cellu laire  dans l ’ interftice des m u fcles, 
les graiffes qui environnent la parotide 
&  la glande e lle -m ê m e,fo n t fi gonflées, 
qu’elles défigurent tou t-à-fait le  vifage. 
C e tte  tumeur s’accroît len tem en t, fans 
fièvre , fans douleur , chaleur ni rougeur 
à  la peau. T an tô t ce v ice  écrouelleux 
s’arrête &  fe fixe fous le  périofte qui 
recou vre cet os &  fes apophyfes , &  
là ,  s’accum ulant de plus en plus, fo rm e, 
fans d o u leu r, fans fièv re , &  fans chan­
gem ent de couleur à la peau , une tu­
m eur circon fcrite , d’abord a p p latie , oc­
cupant , pour l ’ord in aire , toute la fur- 
face de l ’o s , laquelle  s’arrondit infen- 
fiblem ent par l ’hum eur qui s’y  am affe, 
&  laiffe appercevoir une fluctuation fen- 
fib le au toucher.

E n com parant ces deux tum eurs, on 
v o it  la différence qu’ il y  a entre elles 
relativem ent à l ’os m alade. D an s le  
prem ier c a s , la tumeur préfente dès le 
com m encem ent une maffe inform e , 
dans laqu elle  on ne diftingue qu’avec
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beaucoup de peine les différentes par­
ties qui la com pofent-, mais 011 ne peut 
pas le  trom per en touchant l ’os qui fait 
faillie au m ilieu du gonflem ent qui 1 en­
vironne ; dans l ’autre ,  au contraire , 
la  tumeur qui s’ é lè v e  eft m olle  , &  ,  à 
m efure que fon volum e augm ente , la  
fluftuation devien t plus fenfible. L o rf-  
que le  virus fcrophuleux s’eft arrêté 
dans l ’ intérieur de cet o s ,  il le  gonfle 
ordinairem ent dans toute fon é te n d u e , 
endom m age le  périofte qui le r e v ê t ;  S t 
je  l ’ai quelquefois v u  étendre fes ravages 
jufques dans l ’o rb ite , affe& er les graiffes 
qui entourent les m ufcles m oteurs de 
l ’ô ê ii, o£ caui’er un ü  grand gontiem ent 
dans cette  c a v ité , que l ’œ il éto it jeté  
en dehors. C e s  cas n’ arrivent jam ais 
lorfque ce t os n’eft attaqué que dans 
fa fuperlicie -, car alors la tu m eu r,  dont 
la  peau s’ ém in ce , fe perce d’elle-m êm e ; 
&  la m atière qu’e lle  co n ten o it, de fluide 
qu’e lle  éto it d’abord , d evien t très- 
ép a iffe , com m e de la  b o u illie , fur-tout 
li on la com prim e dans fa circonférence : 
l ’ouverture qui s’ eft faite à la peau s’ a­
grandit de jour en jo u r, &  laiffe un u l­
cère fiftuleux qui rend plus ou m oins 
de pus , eu égard à fon étendue. S i on 

C  iv

P a r t i e  I ,  C h a p . I V .  5 5



56 D e s  S c r o p h u l e s ,  

le  fonde , on trouve toujours l ’os dénué 
de fon période dans une plus grande ou 
m oindre furface.

L ’ iflue  eft bien différente , lorfque le  
v ic e  occupe l ’ intérieur de l ’os. N o n - 
feulem ent l ’hum eur tranflude à travers fa 
fubftance , &  form e la tumeur dont on 
v ien t de p a rle r , mais encore cette hu­
m eur fe raflem ble dans différens en­
droits de la circonférence de l ’os , où 
e lle  form e de petites tumeurs q u i, v e ­
nant à s’o u v r ir , laiflent échapper une 
férofitéichoreufedetrès-m auvaifeodeur. 
Si l ’on pafle la  fonde dans les petits 
trous qui fe font fa its , on arrive à l ’os 
que i'on  trouve fouvent com m e v e r­
m oulu , la fonde pénétrant ailem ent dans 
fa  fubftance. M algré les fuintemens qui 
fe font par les différentes ouvertures , 
on apperçoit trè s -p e u  de dim inution 
dans toute la  tu m eu r,  laqu elle  refte 
toujours œ d ém a teu fe , fu r - to u t  dans 
l ’endroit qui recouvre l ’os m alade.

S i le  v ice  fcrophuleux fe fixe ou fur 
les os du n e z, ou fur les apophyfes des 
os m axilla ires, il y  produit les mêm es 
effets que fur le  zygo m atiq u e; mais s’ il 
attaque les os u n g u is , il endom mage 
fouvent le  conduit n a za l, &  laifle pour



la v ie ,  des fiftules lacrym ales. Parmi la  
m ultitude de malades attaqués du v ice  
i'crophuleux que j ’ai eu occafion d e v o ir ,  
je  n’en ai jamais trouvé qu’ un feul qui 
eût le  (mus m axillaire affefté de cette 
maladie : c’ étoit un jeune hom m e d’en­
viron v ingt-d eux à v in g t-tro is ans, qui 
avoit toutes les dents ca rié e s, dont les 
racines d’une des m o la ires ,  pénétrant 
dans ce finus, y  avoien t fait naître des 
excroiflances fongueufes dont il m ourut.

La m âchoire inférieure n’eft pas à 
l ’abri de l ’ influence de ce v ic e ,  qui fou- 
vent réfide dans fa fubftance cellu la ire  ,  
détruit les racines des d e n ts , dont la 
chute eft inévitable , occafionne çà  ôc 
là des gonfiem ens dans la table externe 
de l ’o s , mais le  plus fouvent dans fa 
partie inférieure , où il fe form e des 
abcès qui , venant à  s’ouvrir , laiflent 
des fiftules très-difficiles à guérir. Les 
tumeurs que cet os m alade occafion n e, 
fe formant infenfiblem ent,  exciten t ra­
rem ent la  fièvre : dans les com m ence­
r o n s  , la  peau ne change pas de cou­
le u r; m ais, à m efure que la tumeur s’é­
lè v e  &  s’arron d it, la  peau r o u g it , s’é- 
m in ce , &  fe perce enfin. L e  pus une 
fois é va cu é , la peau s’a ffaifie,  laifle
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un u lcère  plat qui fuppure long-tem ps. 
Il fe forme auffi quelquefois dans d if- 

férens endroits du crâ n e, &  principale­
m ent vers les futures tem p o rales , de 
petites tum eurs, d’abord p la tes, très- 
d u res, en form e d’e xo fto fe s ,  qui fuc- 
ceffivem ent prennent plus de volum e ,  
infenfiblem ent s’am o lliffen t, &  laiffent 
appercevoir au toucher une fluftuation 
fenfible. Lorfqu ’elles s’o u v r e n t, il fort 
un pus épais , &  l ’on trouve fouvent 
l ’os à n u , inégal &  rab o teu x , Sc quel­
quefois la  fonde pénètre jufques dans 
le  d iploé. Q u oiqu e la  peau s’applanifï'e 
fur le  fo y e r  du mal , on ne fent pas 
m oins dans la circonférence de la tu­
m e u r, un cercle dur qui indique l’éten­
due de la m aladie de l ’o s ,  dont il ex­
cèd e de beaucoup le  n iveau. C o m m e 
ces tumeurs fe forment len tem en t, &  
qu’elles font l ’effet du v ice  écrouelleux 
arrêté fous le  péricrân e, ou entre les 
deux tables de l’o s , elles caufent d’a­
bord de légères douleurs dans l ’endroit 
où elles com m encent à p aro ître , éten­
dent &  écartent peu à peu les fibres 
aponévrotiques qui revêtiffent le crân e, 
& ,  à raifon de leur in d o len ce , ne vont 
jamais jufqu’à exciter la fièvre.
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P a r t i e  I ,  C h a p .  I V .  5 9

S e c t i o n  I I .

D es Scrophules qui attaquent les os du 

c o u ,  du dos &  des lombes.

T o u t e s  les parties de la  colonne 
vertébrale peuvent égalem ent fervir de 
foyer au v ice  écrouelleux. T a n tô t il 
attaque le ' corps m êm e des vertèbres , 
ou le cartilage interm édiaire qui le s fé -  
pare; tantôt il fe fixe fur la furface de 
ce m êm e co rp s,  fous le pério de qui 
le r e v ê t;  d’autres fois il fe  jette indif- 
tinttem ent fur fes ap o p h y fes , ou tranf- 
v erfes , o u é p in e u fe s, ou dans le  canal 
de la  m oelle de l ’épine. Il ne fe borne 
pas toujours à une feule v e r tè b re , puis­
qu 'il en affe&e tantôt u n e , tantôt plu- 
fieurs enfem ble ; il n’épargne ni les cer­
vicales ,  ni les vertèbres dorfales , ni 
les lo m b aires, ni m êm e l ’os facrum . 
C om m e chacune de ces p a rties,  d i-  
verfem ent affectée , produit des fym p - 
tômes différens, il eft nécefikire d’e x -  
pofer en général les caraftères qui dé­
cèlent les parties de l’ os m alade.

Parmi tous les fym ptôm es fcrophu­
leux qui arrivent aux enfans, il en eft 

C  vj
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peu cFauffi redoutables que ceux qui at- 
taqent la colonne de l ’épine. O n v o it  Cou­
ven t le  cou  de ces enfans gro ffir, fans 
prefque aucune d o u leur, ni gonflem ent 
dans les g landes, ni em pâtement dans les 
g ia ifles; on ap perçoitfeu lem en tde la ra i­
deur &  de la gêne dans l ’extenfion &  la  
flexion du c o u , ou dans les m ouvem ens 
latéraux. Infenfiblement le  cou , en tout 
ou en p artie , fe gonfle &  devien t dou­
loureux ; la difficulté dans l ’exécution de 
fes m ouvem ens augm ente à un tel p o in t, 
qu’ il ne peut être fléchi ni étendu. Si 
on examine avec fo in , on découvre fa­
cilem ent au to u ch er, que le  corps d’une 
ou de plufieurs vertèbres cervicales eft 
m alade. Si le  v ice  écrouelleux s’eft fixé 
fur l ’extérieur de leur co rp s , fous le 
périofte qui le  recouvre m algré l ’é- 
paifleur des m u fcles,  on fent profon­
dém ent &  obfcurém ent la  tumeur. O n 
s’ en aflurera encore bien davantage en 
exam inant, par la  bouche bien o u v e rte , 
le  corps des v ertèb res, fur lequel on 
peut obferver une tumeur ro u g e , ar­
ro n d ie , dure au to u ch er, laqu elle  gêne 
la  d ég lu titio n ; peu à peu cette tumeur 
g ro ffit, &  acqu iert quelquefois le  vo ­
lum e d ’une grofle n o ix , L ’humeur qui



y  eft renferm ée perce le  p ério fte , fe 
répand dans tous les m ufcles du c o u , 
s’ infiltre dans leur tiffu c e llu la ire ,  ga­
gne jufcju’à la  membrane adipeufe , ou 
elle form e un œ dèm e : la  fièvre , q u i, 
au com m en cem en t, ne s’ étoit pas mon­
tr é e , paroit , s’ é lève  ,&  éclate en rai- 
fon de ce qui fe pafïe dans ces par­
ties , &  s’appaife lorfque l ’hum eùr ac­
cumulée a  une fois pris l’effor. Ma:s 
le  v ice  réfide dans le  corps m êm e de™ 
v ertèb res, les accidens font plus fourds, 
plus le n ts ,  moins douloureux d a b o rd , 
jufqu’à c e  que l ’hum eur v ic ié e ,  retenue 
dans fes cellu les o ffeu fes, fe fo it fait 
jour jufques fous le p é rio fte , où rete­
nue , e lle  préfente une tumeur prefque 
fem blable à la  p rem iè re , avefc- cette 
différence qu’e lle  eft m oins d u re , moins 
fixe ,  &  que , com prim ée , elle paroît 
diminuer de volum e pour fe reftituer 
enfuite. Q uelquefois e lle  fe perce dans 
l ’endroit où e lle  a paru ; mais le plus 
fouvent l ’humeur cou le entre le  pé­
riofte qu’ elle d éco lle  , &  v a  s’ouvrir 
un paffage ailleurs. Si cette  tumeur fe 
forme du côté du canal de la  m o e lle , 
la  preffion qu’e lle  fait fur cette fubf- 
tan ce , fait tom ber en paralyfie moraen-
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tanee les parties qui reçoiven t les nerfs 
naiftans de la région com prim ée ; à cette 
p a ra ly fie , fuccède toujours une grande 
fo ib lefîe  ; o u , la tumeur venant à  le  per­
c e r ,  l ’hum eur s’extravafe dans la c a ­
v ité  de la  m oelle épinière ,  &  produit 
les mêm es effets.

C e s  accidens arrivent encore quand 
le  corps des vertèbres dorfales eft af- 

j fe & e . O n  obferve feulem ent qu’outre 
^ 'in flexib ilité  de cette colonne oITeufe, 

la douleur fixe dans l'endroit malade ap­
porte de la difficulté dans la refpiration.

Lorfque le  corps des vertèbres lom ­
baires eft im bibé du v ice  écro u elleu x, 
non-feulem ent le m alade ne peut ni fe 
p lier , ni fe redrefler , ni faire des m ou­
vem ens latéraux, fans refîentir des dou­
leurs e xceffiv es , mais encore il ne peut 
garder aucune attitude , quoique fo r c é , 
par l’agitation &. l ’a n g o ifle , à fe don­
ner des m ouvem ens involontaires.

L  os facrum eft égalem ent affeété D a r  

ce v ic e ,  q u i ,  altérant les cellu les of- 
feufes qu’ il ren ferm e, fe m ontre d’a­
bord par des fym ptôm es m oins effrayans, 
mais dont les fuites ne font pas moins 
funeftes, telles que la paralyfie de l ’une 
ou de l ’autre extrém ité.
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Les apophyfes tranfverfes &  épineufes 
des vertèbres qui com pofent l ’épine , 
font le  plus fouvent attaquées du v ice 
fcrophuleux. Si ce font celles du cou , 
la  douleur eft to lé ra b le , &  e lle  ne celle 
que lorfqu’ il paroît quelques tumeurs 
inattendues, dans un endroit différent 
de celui où la douleur a com m encé. 
Les apophyfes tranfverfes des vertèbres 
dorfales .ne font pas em preintes du 
vice  é c ro u e lle u x , fans porter grand 
domm age à  l ’articulation des côtes qui 
fe m euvent en partie fur e lles. L a  dou­
leur fixe dans ce l ie u , la gên e dans la 
refp iratio n, le gonflem ent de la  p a rtie , 
la  fièvre font les premiers lignes qui 
annoncent les défordres qu’on a à crain­
dre dans cet endroit : aufii v o it-o n  pa­
ra îtr e , après la rémiffion de ces a cc i-  
d en s, quelques tumeurs prefque toujours 
diftantes de l ’endroit où elles ont pris 
naiffance. Les apophyfes des vertèbres 
lom baires font les m oins fufceptibles 
d’acciden s, quoiqu ’ il s’ y  faffe des caries 
dont des dépôts fouvent éloignés font 
toujours l’ effet. D e-toutes les parties de 
la  colonne vertébrale ,  les apophyfes 
épineufes font celles dont la m aladie oc­
cafionne le m oins de défordres-, cepen­
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d a n t, lorfqu’elles font imprégnées de ce 
v ic e ,  elles deviennent la fource de co l­
le r io n s  de pus qui paroiflent dans dif­
férentes parties du dos. Il n’en eft pas 
de m êm e de la furface extérieure de l ’os 
facru m , o ù ,  s’ il s’y  forme du pus , il 
dem eure com m uném ent raifem blé dans 
le  m êm e endroit.

C e  n ’eft qu’en ouvrant les cadavres 
de ceux qui font morts de ces m aladies, 
que l’on peut s’alfurer des défordres que 
le  v ice fcrophuleux a produits dans les 
parties qui en étoient affeftées. J’ai quel­
quefois trouvé le corps de la  plus grande 
partie des vertèbres du c o u , excédant 
deux ou trois fois fon vo lu m e naturel : 
la  furface dë ces os , qui eft la  plus fo- 
l id e ,  en partie détruite, la iffantune ou­
verture qui com inuniquoit jufques dans 
le  centre de cet o s , dont toutes les ce llu ­
les brifées form oient un antre divifé par 
des portions offeufes qui fubfiftoient en­
core : tout le  cartilage interm édiaire 
entièrem ent anéanti, &  ces parties ar­
ticulaires dénuées de leur cartilage , 
frottant à nu l ’une contre l ’autre. J’ai 
obfervé dans le  corps des vertèbres dor- 
fales &  lom baires, les mêm es défordres, 
&c le  corps de quelques vertèbres li v o -
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lumineux , quoique dans des enfans , 
cju’ il égaloit quelquefois la  groffeur du 
poing. Je n’ ai jamais trouvé que le corps 
de l ’os facrum  prît autant d’accroiffe- 
ment que les autres vertèbres de l ’é ­
pine. La fanie purulente qui avoit fuinté 
de ces os cariés ,  après avoir traverfé la 
membrane adipeufe qui entoure l’aorte 
&  la v e in e - c a v e  , &  avoir d éco llé  la 
p lèvre , avo it form é des dépôts çà  &  la 
dans la cavité  de la poitrine. J’ai auffi 
rencontré de pareils dépôts dans le  tiffu 
cellulaire du p érito in e , qui recouvre les 
vertèbres des lo m b es, lorfque ces os 
avoient été malad,es.

S e c t i o n  III.

D es Scrophules qui attaquent les os
des ijles ou du bajjin.

L  E S os innomm és font auffi le fiège 
du v ice  écrouelleux , qui attaque tantôt 
leur fubftance c e llu la ire , &  tantôt s’ar­
rête fur les furfaces ou in tern es, ou ex­
ternes de ces m êm es o s ,  &  fous les 
mufcles qui les revêtiffent. L e  fuc hui­
leux dont ces cellu les font rem plies , 
in fe flé  de ce  virus arrêté dans cette



fubftance offeufe , acquiert de jour en 
jou r de nouveaux degrés de putridité , 
détruit enfin les réfervoirs dans lefquels 
il eft co n ten u , en brifant les cloifons 
ofleufes qui les féparent. C ette  deftruc- 
tion n’eft pas toujours lim itée , car e lle  
peu ts’étendreplusou  m oins lo in ; S d ’hu- 
m eur qui féjourne dans le fo y e r  qu’elle 
s’eft creufé , ufe l ’une ou l ’autre table 
de l ’os , quelquefois toutes deux en- 
fe m b le, les p e r c e , fe fraye  des routes 
en fuivant la  direction des fibres des 
m ufcles qui recouvrent l ’endroit ma­
la d e , &  détruit en partant la  fubftance 
ce llu la ire  qui les unit : cette h um eur, 
pourfuivant fa route , s’arrête enfin dans 
le  lieu  où e lle  trouve le  plus de réfif- 
tance ; l à ,  recueillie  &  encore aug­
m entée par l ’abord continuel de la ma­
tière qui fort du fo yer purulent o fïeu x , 
&  par ce lle  du tiflu cellulaire d étruit, 
e lle  form e infenfiblem ent une tumeur 
q u i , s’accroiftant fu cceflivem en t, de­
v ien t très-confidérable.

Si la face externe de l ’os iléon  a été 
feule en dom m agée, la tumeur qui s’y  
eft form ée lentem ent eft profonde , peu 
•douloureufe &  fans inflammation : le 
pus qu’e lle  ren ferm e, par l ’action des
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m ufcles feffiers , eft continuellem ent 
com prim é ,  fe  réfugie vers les trochan- 
ters , où ces m ufcles s’attachent ,  &  
là  , préfente une tumeur m olle plus ou 
moins groffe , laquelle  s’ étend quel­
quefois fous le  fa fcia -la ta . S i la  face 
interne de ce  m êm e os a été affe&ée 
du virus fcrophuleux réfidant fous le 
m ufcle iliaque ,  la  tum eur qui s’y  eft 
form ée , continuellem ent preffée par la 
co n tra â io n  de ce m ufcle ,  force le  li­
quide qu’ e lle  renferm e à  le  faire un paf- 
fage  à travers fes fibres , en brifant le  
tiffu cellu laire qui les unit. O n  v o it  alors 
paraître dans le  pli de la  cuiffe &  au 
deffous, une tumeur m o lle ,  ro n d e , fans 
changem ent de couleur à la peau , lans 
douleur Ô£ fans fièvre. Si l ’os ifchium  
o u quelques parties de l ’os pubis font 
im bibées de ce v ic e  é cro u e lle u x , la 
deftruftion  qu’ il aura faite dans ces 
os form era des dépôts qui s’étendront 
le  long de la cuiffe dans fa partie pof- 
térieu re, ou dans fa partie in tern e, en 
fu ivan t toujours la direction des m uf­
cles qui s’attachent à  ces os m alades. 
La crête de l ’os iléon eft fouvent a f-  
fe ftée  de ce virus ; les dépôts qui s’y  
font lentem ent ne font p oin t d oulou­
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r e u x ;  &  s’ ils s’ ouvrent d’eux-m êm es, 
le  pus qui en fort eft blanc ,  fluide &  de 
m auvaife odeur. Si l ’on parte un fty le t par 
l ’ouverture qui s’y  eft fa ite , on fent tou­
jours l ’os à  découvert dans plus ou moins 
d ’étendue ,  en raifon du volum e de la 
tumeur.

A p rès avoir préfenté les m aladies qui 
arrivent à  ces os , je  crois qu’il eft n é- 
ceffaire d’expofer les lignes auxquels 
on peut reconnoître que telle  ou telle  
partie de l ’os eft affettée. Lorfque l ’os 
iléon eft m alade dans fa face e x te rn e , 
l ’enfant fent dans cet endroit une lé­
gère d o u leu r, q u i,  d’abord , ne l ’em­
p êch e pas de m archer : le  gonflem ent 
eft feulem ent fenfible au toucher : 
cette douleur augm ente infenfiblem ent, 
&  fait boiter l ’enfant. O n ap p erço it alors 
en to u ch an t,  une dureté profonde plus 
ou m oins gran de; e lle  s’accroît peu à 
p e u ,  &  e lle  devien t vifib le ; enfin,  par­
ven ue à  un plus grand v o lu m e , l’enfant 
ne peut m archer fans beaucoup de dif­
ficulté , &  m êm e fans douleur. C ’eft à 
cette  époque que les chofes changent 
tout-à-coup de face : la douleur ce ffe , 
la  tumeur d im in u e, &  s’évanouit pref- 
que entièrem ent; on croit l ’ enfant guéri :
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l u i , qui fe foutenoit à  p e in e , marche 
alors avec fa c ilité , &  prefque fans fouf- 
frir. L ’humeur qui form oit la tumeur 
apparente,  n’ eft point diffipée -, e lle  n’a 
fait que changer de place &  fedépofer ail­
leurs : auffi voit-on  tout-à-coup paroitre 
une tumeur dans une p artie, ians qu’ au­
cun ligne l ’ait annoncée. C ’eft une v é ­
ritable co lleftio n  de p u s, dont la fource 
eft plus ou m oins élo ign ée de l ’endroit 
où il éto it accum ulé d’abord , ce qui 
la  diftingue des a b cè s, ou fro id s,  ou 
phlegm oneux.

L a  cavité  co ty lo ïd e  eft quelquefois 
auffi affeCtée de ce  v ic e , qui tantôt at­
taque le  cartilag e, &  tantôt les por­
tions des os qui concourent à la form er. 
S i le  fuc offeux qui en eft im prégné 
détruit les cellules dans lesquelles il eft 
renferm é , s’ im bibe &  pénètre jufque 
dans cette cavité  , il altère &  corrode 
bientôt le  cartilage qui y  eft contigu. 
C o m m e dans les enfans les parties car- 
tilagineufes qui unifient les os ilé o n , 
ifchium  &  pubis, font cl’unegrande mol- 
leffe , ainfi que les cellu les ofleufes ren­
fermées entre les tables de ces os ou 
le  v ice  fcrophuleux s’eft fixe princi­
palem en t, il n’eft pas étonnant qu’ il
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s’ infinue, &  fu fe , pour ainfi d ir e , à tra­
vers les pores de ces o s , &  pénètre juf­
ques dans la cavité. C e tte  humeur qui 
peu à peu s’am affe , acquiert encore par 
fon fé jo u r , des degrés d’acrim onie pro­
pres à  détruire non-feulem ent le  carti­
lage qui l ’enduit , celui qui re v êt la 
tâte du fém ur, mais encore le ligam ent 
q u i,  attaché à  la tête du fém u r, s’ im­
plante dans le fond de cette c a v ité , où 
il retient cet os. L a  corrofion de ces par­
ties m et b ientôt à nu leur portion fpon- 
gieufe ,  dont le  fuintem ent continuel 
rem plit en peu de temps cette  articu­
lation  , Ôc, détruifant le  rebord cartila­
gineux de la c a v ité , ainfi que la  capfule 
articulaire qui l ’e n v e lo p p e , fe fait un 
paffage à  travers fon tiffu , &  s’ im bibe 
dans tout, le  tiffu cellu laire  des m ufcles 
qui la recou vrent; il fe fait d’abord une 
légère infiltration qui augm ente,  s’étend 
de jour en jo u r , &  form e fous la peau 
une forte d ’œ dèm e qui offre à  la vue 
un gonflem ent très-apparent dans toute 
la  jointure. C e tte  hum eur ne réfide pas 
long-tem ps dans lafubflance cellulaire 
&  adipeufe , qui unit les m ufcles &  les 
diflingue les uns des autres, fans alté­
rer 6c brifer ce  réfeau , couler &  s’é­
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tendre entre les m ufcles , jufqu’à  ce 
qu’elle rencontre quelque obftacle où 
e lle  puiffe s’arrêter 8c fe recueillir. 
C ’eft principalem ent vers les trochan- 
ters que l ’on v o it d’abord paroître une 
tumeur m o lle , ro n d e , qui en peu de 
temps acquiert un affez grand volum e , 
fans inflammation 8c fans changem ent 
de couleur à la peau.

Les premiers indices de ce  mal font 
annoncés par de petites douleurs lorf- 
que l ’enfant m arche , 8c qui ceffent 
dans le  repos; il éprouve peu à peu des 
difficultés à  m arch er, 8c com m ence à 
bo iter; les douleurs augm entent infen­
fiblement , 8c l ’enfant à  peine peut fe 
foutenir ; alors on apperçoit de petits 
m ouvem ens de fiè v re ; la  d ou leur, qui 
n’étoit que m om entanée, devien t con­
tinuelle , 8c 011 ne peut m ouvoir la cuifTe 
fans accroître beaucoup la fouffrance ; 
toute l ’articulation devien t douloureufe, 
fe go n fle; en appuyant deffus , 011 excite  
la d o u leu r,  8c l’ on fent une forte d ’œ ­
d èm e, ou d’em pâtem ent dans tous les 
environs de la jointure ; les douleurs 
deviennent enfin fi a tro ces, la  fièvre fi 
v io le n te , que l ’ enfant ne peut dormir 
ni jour ni nuit. L ’agitation , les c r is ,
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le  m oindre ébranlem ent dans la cham ­
bre , aggravent encore des Souffrances fi | 
cruelles. L e  terme de ion Soulagement 
arrive par l ’apparition de la tumeur dont 
on v ien t de parler : les douleurs s ap- 
paiSent, la fièvre Se ca lm e, mais le gon- I 
flem ent Subfifte toujours ; l ’ enfant ne 
peut Se tenir couché que Sur le  coté op- 
poSé à la  m aladie , la  cuiffe p liée  , &  la 
jam be fléchie : on ne peut m ouvoir cette 
partie Sans cauSer de v ives douleurs dans 
l ’article où l ’on Sent de la crépitation.

Si cette tum eur, ainfi que les autres 
cpii ne Sont que des co lleftio n s de pus, 
eft com prim ée affez fortem ent, le  li­
quide qu’e lle  renferm e cède , &  paroît 
Se réfugier dans tous les vuides qu il s eft 
creufés. Lorfque la com prefiion cefle  , 
la  tumeur reprend (a prem ière forme. 
C e tte  tum eur, com m e les précédentes, 
s’ enflamme fort rarem ent ; cependant 
la  peau s’ ufe par la préfence du pus , 
fe perce d’e lle  -  m êm e peu à peu , &  
la  tumeur Se v u id e ;  la m atière qui en 
Sort eft flu ide, b lanch âtre, fk  de mau­
vaise odeur. A près des viciffitudes de 
dép létion  &  de réplétion ,  il refte un 
u lcère  fiftuleux , d’où Sort, avec plus ou 
m oins d’abondance,  une m atière Sem­

blable
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blable à  la prem ière. Pendant tout ce 
temps il y  a beaucoup de rém iflion dans 
la fièvre &  les douleurs ; la cu iffe , qui 
étoit auparavant g o n flé e , d im in u e, &c 
la jam be m aigrit. Cependant la fièvre 
lente qui perfévère , la  quantité de ma­
tière qui fort par l ’u lcère fîftu leu x, le 
dévoiem ent qui furvient après des friT— 
fons irrég uliers, jettent le  m alade dans 
la m aigreur , le  m arafm e, &  donnent 
enfin la m ort. Les autres tumeurs qui 
font une fuite de la  m aladie des dif­
férentes parties dos os innomm és , ne 
font pas toujours aufli funeftes que celles 
qui affe& ent la cavité  co ty lo ïd e .

À  l ’ouverture des cadavres de ces 
m alheureux enfans ,  j ’ai fouvent trouvé 
l ’os iléon  com m e verm oulu par la  def- 
tru&ion &  la carie de l ’une ou l ’autre 
ta b le , &: m êm e des deux en fem b le, ck 
s’étendant jufqu’à la cavité  articu laire, 
q u i , dénuée de fon cartilage en cet en­
droit , ne iaiffoit que de petits fragmens 
o ffeu x ,  repréfentant encore la figure 
qu’e lle  avo it auparavant. J’ai qu elqu e­
fois aufli trouvé que cette carie s’éten- 
doit jufqu’à l ’os facru m , entre les ta­
bles de l ’os. Je n’ai jam ais rencontré 
qu’une feule fois toute cette cavité  

D
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c a r ié e , &  le  ligam ent qui s’ im plante 
clans l'on fond totalem ent détruit. C ’eft 
aufli la feule fois que j ’ai eu occafion de 
v o ir  dans le  mêm e fu je t ,  en difterens 
endroits de la  cuiffe , des tumeurs de 
m êm e nature paroître fk s’accroître prei- 
ciue dans le m êm e temps.

J’ai rencontré quelques fujets dans 
lefqu els j ’ai vu  le  virus écfo u elleu x  , 
après avoir donné des fignes non équi­
vo qu es de fon exiftence ,  fo it fur les 
glandes , foit fur la peau , fe refugier 
dans la fubftance des os du b aflin , e n v i­
ronner la partie poftérieure de la  ca­
v ité  c o ty lo ïd e , gêner les m ouvem ens 
de la  c u iffe , &  mêm e em pêcher le  ma­
lad e de m archer. E n obfervant avec at­
tention cette  jointure go n flée , on s’ap- 
p crco it que la tête  du fém ur s’eloigne 
de cette cavité  ; & ,  en e fte t, e lle  s en 
é lo ign e infen fib lem en t, de forte qu elle 
en eft enfin chaffée. Les m ufcles fefliers 
alors entraînent cet os au cleflus de cette 
cavité  , où  ils le  fixent : l ’extrém ite le 
racco u rcit, &  à  l ’aide d’ un foulier dont 
le  talon eft h a u t, le  m alade peut mar­
ch er, Je n’ai jamais eu qu’une feule fois 
occafion d’obferver cette articulation , 
après 1? m ort d’un jeune hom m e qui
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avo it eu cette luxation d ix  ou douze ans 
auparavant. J’ai trouvé la cavité  c o ty -  
lo ïde prefque entièrem ent effacée ; mais 
l ’os en cet endroit, avo it une très-grande 
épaiffeur , &t la  place où étoit la  cavité 
étoit auffi fo lide  que l’ os m êm e. O n  
peut donc avec  raifon regarder cette ef- 
pèce de luxation de caufe interne com m e 
l ’effet d’ un v ic e  écrou elleu x affoibli ,  
dont l ’acrim onie n’a  pu ronger &  d é ­
truire les cellu les offeufes dans lefquelles 
il s’ eft am affé,  s’ eft épaiffi, & ,  en com ­
blant la  cavité  co ty lo ïd e  ,  en a  chaffé la 
tête  du fémur.

S e c t i o n  I V .

D es Scrophules qui attaquent les os 
de la Poitrine.

I l  n ’eft pas rare de v o ir  le  v ic e  fcro- 
phuleux attaquer les côtes tant vraies 
que fauffes , n on-feulem ent dans leur 
partie m o y en n e , mais encore dans ce lle  
qui s’articule avec  les v e rtè b re s , dans 
l ’autre extrém ité qui s’unit au fternum 
par le  m oyen de leurs cartilages. Si la 
partie articulaire vertébrale  eft a ffe & é e , 
les fym ptôm es font les m êm es que ceux
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dont on a parlé dans ce qui concerne 
les  apophyfes tranfverfes de l'ép in e. Si 
le  virus s’eft fixé fur la partie m o yen n e, 
la  douleur eft v iv e  d’abord dans cet en­
d ro it-, la  refpiration un peu gênée &  ra­
rem ent accom pagnée de fièvre ; cepen­
dant le gonflem ent douloureux de la  
p artie , l’em pâtem ent dans le  vo ifin ag e , 
font les indices de la tumeur qui ne 
tarde guère à paraître. Si l ’os n eft en­
dom m agé que dans fa  fur face extern e , on 
y  fent prom ptem ent la fluctuation ; mais 
ii l ’ intérieur de l ’os eft a tte in t, le  pus 
eft plus lent à fe faire connoître , &  
l ’em pâtem ent dure beaucoup plus lon g­
tem ps. Si la partie d e  la  côte qui s’unit 
au cartilage eft affeétée , il fe forme 
une p etite  tum eur légère ,  c irco n fcrite , 
prefque fans d o u le u r, ni rougeur , n i 
lièvre . I l n’en eft pas de m êm e lorfque 
la  face interne des côtes eft malade ; 
les enfans fe plaignent d’une douleur 
v iv e  &  pungitive dans la partie affec­
t é e ,  fouvent accom pagnée de fièvre. L e  
pus qui s’y  amaffe , tranfludant entre 
les m ufcles in tercoftaux, gagne le  pan­
n icule g ra ifleu x ,  où il form e fous la 
peau un œ dèm e. C e  n ’eft qu’en exa­
m inant a vec loin le  lieu  où la douleur



a com m en cé, toujours environné d’œ ­
dèm e , que l ’on peut juger de la m ala­
die de la  côte.

Les portions ofleufes qui com pofent 
le  fternum dans les en fan s, de m êm e 
que le  cartilage interm édiaire qui les 
réu n it, font d’une ftruéture affez lâche 
&  m olle pour recevo ir &  arrêter le  
v ice  fcrophuleux qui circule a vec les 
humeurs qui s’y  portent. O n  ne doit 
pas être furpris de v o ir  ce t o s , dans les 
enfans, être le fiège de la m aladie : foit 
que ce v ic e  en attaque la face interne , 
foit qu’ il réfide entre fes deux ta b le s , 
foit qu’ il fe fixe fur fa  face extern e, o u , 
enfin, q u ’ il s’ établifle dans la fubftance 
mêm e des cartilages , il occafionne tou­
jours desaccidens très-fâcheux. C o m m e 
j ’ai vu  cet os devenir m alade de p lu - 
fleurs m anières, je  crois d evoir expo- 
fer ici les dilîérens maux que j’ai ob- 
fervés. Lorfque ce v ic e  fe jette fur les 
cartilages,  fans exciter prefque de dou­
leur , on les v o it  fe gonfler &  gên er un 
peu la refpiration ; en fort peu de temps 
il paroît une ou plufieurs tumeurs pla­
tes , m olles , où la flu& uation fe fait ai- 
fém ent fentir. Si le  v ice  s’eft borné à 
la furface externe de cet o s , la  tumeur
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qui s’y  m ontre eft d u re , arron d ie, c ir-  
confcrite , &  l ’on lent d iftinftem ent le  
fluide qui s’y  eft amafle. L a  fubftance 
cellu la ire  ofleufe qui a  recelé  ce v ice  
entre les deux tab le s , ne le  retient pas 
lon g-tem p s fans donner des lignes des 
délbrdres qu’ il doit produire ; car la  
deftruftion  qu’ il y  occafionne eft bien­
tô t fu iv ie  d’un amas de m a tiè re , q u i,  
écartant fes tables encore peu Solides, 
préfente un gonflem ent qui s’etend au 
lo in ,  &  dont la fin eft une petite tu­
m eur o ù , lorfque le  fluide y  eft am afle, 
on fent en la  com prim ant un peu fo r t , 
une excavation  dans l ’os au centre de 
la  tum eur , q u i, croiffant de jo u r  en 
jou r, devien t très-confiderable. Si la  ma­
tière a gagné jufqu’ à fes facettes arti­
culaires avec  les c la v ic u le s , e lle  cor­
rode le  cartilage qui les en d u it, &  il 
paroît à fes jointures du pus amafle fous 
les capfules qui joignent ces parties en­
tre elles. La face interne de cet os eft 
rarem ent attaquée fans que le  pus qui 
fe raffem ble entre lui &  le  p ério ftë , ne 
fe com m unique au m édiaftin qui s’y  at­
tache dans toute fa longueur. L a  diffi­
culté d erefp irer, Poppreffion h abitu elle, 
la  douleur dans cette partie &  la fievre ,
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font les lignes qui indiquent l ’exiftence 
de la m aladie. C e s  accidens une fois 
c a lm é s,  le  pus qui s’y  eft amaflé v a  
fouvent form er une tumeur dans la par­
tie inférieure de cet os.

S e c t i o n  V.

D e s  Scrophules qui attaquent les os 
de VEpaule. .

L a  ftru& ure de l ’om oplate ne pa­
raît pas pouvoir aifém ent donner prife 
au virus fcro p h uleu x; cependant il s’ y  
arrête q u e lq u e fo is , fo it à l ’angle in fé­
rieur de fa bafe , fo it daiw fon épine ,  
foit enfin à l ’acrom ium  ou à l ’apophyfe 
coracoïde. Les accidens que cet os ma­
lade occafionne , fo n t, fi ce v ic e  attaque 
l ’angle in férieur de fa b a fe , une dou­
leur légère ,  un peu de gonflem ent fu ivi 
d ’une tum eur circonfcrite , fans fièvre 
&  fans inflam m ation. Si la  partie fus- 
épineufe de cet os eft m alade , le  pus 
aifém ent retenu fous le  m ufcle qui la  
rem p lit, p r o d u it, prefque fans douleur 
6c fans fiè v re , une tum eur dont la  fluc­
tuation devient très -  fenfible en peu 
de temps, L ’apophyfe coracoïde eft de

D  iv
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toutes les parties de cet os ce lle  que 
j ’ai v u e  le plus Souvent affeCtée, fur-tout 
dans fa portion articulaire. C ’eft là  ou 
com m ence la  d o u leur, qui eft prompte­
m ent fuivie d’ inflammation &  de dépôt. 
L orfque le  pus s’eft fait jour , on trouve 
affez conftam m ent L’articulation ouverte 
&: fa partie articulaire à nu. J’ai vu  p lu - 
iieurs fois la c lavicu le  qui fert d’arc- 
boutant à l ’é p a u le , être affeftee dans 
fa partie m o y en n e , extrêm em ent gon­
flée , &  la fluctuation fenfible dans la 
tumeur qui Pentouroit : pour peu que 
l ’ on f î t  faire quelques m ouvem ens à  
l ’é p a u le , je  fentois une crép ita tio n ; &  
lorfque le  pus étoit é v a c u é , je  trou - 
vo is l'o s carié dans toute l ’étendue de 
la tumeur. J’ai vu  auflï les extrém ités 
d e cet os gonflées &  m êm e cariées dans 
fes parties articulaires , fo it avec le  
fte rn u m ,  foit a vec l ’apophyfe cora- 
coïde.

S e c t i o n  VI .

D e s  Scrophules qui attaquent les os dit 
bras, de l'avant-bras &  de la main.

Q u o i q u e  le virus écrouelleux pa- 
ioifl'e devoir fe fixer toujours fur les ex-
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trém ités des os longs qui ont un canal 
m éd u lla ire , cette règle n’eft pourtant 
pas tans excep tio n ; car l ’experience fait 
vo ir que ce virus s’arrête m oins a  la  
tête de l'h u m éru s, qu’à  fon articulation 
avec l’ avant-bras, où il attaque en m êm e 
temps l’hum érus, l’olécrane , &  la tete  
du rayon. S on  léjour dans ces parties 
s’annonce d’ abord par une gêne dans 
les m ouvem ens de flexion  &  ci exten- 
fion , à laquelle  fuccède une fenfation 
incom m ode , qui devien t d o u lo u reu fe , 
&  , s’ accroiflant peu à peu , ne perm et 
plus à l ’enfant de m ouvoir le b ra s , fans 
beaucoup fouffrir. C ’eft alors qu’on ap- 
perçoit clans la  jointure un peu de gon­
flement , q u i , augm entant in fenfible- 
m ent de jour en jo u r , devien t fi dou­
loureux ,  qu’on ne peut le  toucher fans 
l ’ irriter encore. L e  fu intem entde ces os 
malades rem plit peu à peu l ’articula­
tion. L ’h um eur, quoique renferm ée dans 
la  capfute , s’échappe néanmoins à tra­
vers fa texture , s’ infiltre entre les m uf­
cles , & ,  parcourant l ’avant-bras ,  le  
gonfle cpnfidérablem ent. L a  m em e in­
filtration gagne au deflus des con d yles ,  
&  s’ étend jufqu’au m ilieu de l'hum érus; 
ce  qui form e une m afle confiderablfij en
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quelques endroits très-dure , cedéma-' 
teuie en d’a u tres, &  en quelques autres 
un épanchem ent de fluide renfermé fous 
la  peau. A cette époque , la fièvre s’é­
t a b lit ,  la jointure s’ en flam m e, la peau 
ro u g it, lesélancem ens battemens qui 
l ’accom pagnent augm entent en raifon de 
l ’in flam m ation,laquelle fe term ineenfin 
par des tumeurs en différentes parties 
du bras, &  principalem ent vers le  coude. 
S i ,  pendant tout le  ravage que le  m al 
exerce  dans l ’articulation , l’ enfant a 
le  bras é te n d u , il ne peut plus le  flé­
ch ir , n i l ’étendre fi le  mal a pris naif- 
fance pendant qu’ il étoit fléchi ; il s’eft 
don c form é une véritab le  an k ylo le .

O n  v o it que les os de l ’avant-bras 
participent aufli de cette  m aladie dans 
leur articulation a vec l ’h um érus.Le v ice  
qui exifte dans ces o s , les endom m age 
fo u ven t encore dans leur longueur, fk o c- 
cafionne des dépôts fous le  période qui 
le s  r e v ê t ,  dont la m atière , traverlant 
les  chairs qui les en viro n n en t,  form e 
des abcès dans tout l ’avant-bras, dont 
o n  connoîtra aiiem ent le  fo y e r  par la  
dureté qui fe m anifeftê aux endroits de 
l ’ os m alade. C o m m e ces fuppurations 
fe  form ent lentem ent ,  &  prefqué fans

§ 2 D e s  S c r o p h u l e s ,



P a r t i e  I ,  C h a p .  IV .  8$
douleur ,  elles exciten t très-rarem ent 
la  fièvre ,  &  viennent à m aturité fans 
caufer de rougeur à la  peau , fi ce n’eft 
dans les derniers temps. Il eft rare que 
ces os l'oient m alades dans "leur arti­
culation avec l ’hum érus,  fans l ’être auffi 
dans leur articulation avec le  carpe : 
indice prefque certain de fa m aladie 
future..

L es  o f  du carp e , d’une fubftance pref­
que toute fp o n g ieu fe , dont les facettes 
articulaires m ultipliées recouvertes de 
cartilages, réunies &  jointes enlem ble 
par des aponévrofes , lubréfiées par une 
abondante ly n o v ie  deftinée à rendre tous 
fes m ouvem ens &  plus d o u x , &  plus 
fa ciles, fo n t, par leur.ftruCture, plus pro­
pres à recevoir le  virus fcro p h u leu x ,  
&  à  le  conferver , lorfqu’ il s’ eft une 
fois cantonné dans leurs ce llu les o fîe u -  
fes. C om m e dans l e s  enfans ces os font 
d’une grande m olleffe  , &  encore, en 
partie cartilag in eu x, il eft a ilé  de v o ir  
qu’ ils s’ im bibent fans peine de l'hum eur 
écrouelleufe , que leur fourniflent les os 
gonflés de l’avant-bras, avec lefquels ils 
font articulés lâchem ent. T o u t le  poi­
gn et fe gonfle infenfiblem ent 5c pref­
que fans d o u le u r , &  les différens m ou-
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vem ens que l ’enfant exécute font m oins 
libres qu’ auparavant. 11 groffit len tem en t,  
&  acquiert enfin un tel v o lu m e , que 
l ’ enfant ne peut plus le  m ouvoir (ans 
foufFrir, &  qu’on 11e peut le  toucher 
fans lui faire beaucoup de m al. C e  gon­
flem ent , quoique considérable , eft ra­
rem ent accom pagné de fièvre , m aigre 
les  petits dépôts qui fe form ent çà  &  là 
dans toute reten du e du poignet . L e  dé­
gorgem ent qui fe fait par les differens 
iuintem ens de l’ hum eur am afiée fous la 
peau qui s’ouvre , dim inue la mafia 
du p o ig n e t, la q u e lle , exam ince avec 
foin  au to u ch e r , paroît plus m olle  que 
les  os , &  cependant plus dure qu’une 
fubftance charnue.

J’ai fouvent vu non-feulem ent la tête 
d es os du m étacarpe ,  articulée avec les 
os du p o ig n e t, participer aufli à leur m a­
la d ie ,  mais encore le  v ic e  fe prolonger 
&  s’étendre dans le  coqos de ces mêm es 
o s , les gonfler dans toute leur lo n gu eu r, 
&  confidérablem ent tuméfier le  deflus 
fk  la  paume de la main par l ’ im bibitiott 
d e  cette  hum eur v ic ié e ,  exfudante de 
ces os m alades. C e  ma l ,  qui cro ît len­
tem ent fans douleur , s’ annonce d ’a­
bord  par la difficulté que les enfans



éprouvent à ferm er la main fans plier 
en mêm e temps le poignet; m ouvem ent 
qu’ ils ne peuvent plus du tout exécuter 
quand la m aladie eft parvenue à l'on 
com ble. L a  fièvre furvient ; l ’ inflam­
m ation , la rou geu r, les élancem ens pa- 
roiffent dans la partie , &  fe term inent 
enfin par la fuppuration, qui eft le  term e 
de la  fouffrance du m alade.

D e  ce que les os du carpe font ma­
la d e s , en tout ou en p artie , on ne doit 
pas inférer qu’ ils com m uniquent tou­
jours le  v ice  dont il font irtfeétés ; car 
les os du m étacarpe s’endom m agent ra­
rem ent d’eu x-m êm es par leurs extré­
m ités articulaires a vec le  poignet ; mais 
le  mal com m ence plus fouvent dans le  
m ilieu  de l ’os , qui eft fa partie la plus 
fo lide. Si ce v ice  s’ arrête à  la fuper- 
ficie , la tumeur qui fe form e eft dure 
&: circonfcrite ,  fur-tout lorfqu’e lle  pa- 
r o ît  fur le  dos de la m ain , où e lle  peut 
être facilem ent reconnue ; tandis que 
dans la paume de la main , les tendons 
fiéchiffeurs, &  les aponévrofes extrê­
m em ent tendues qui les recou vrent, em­
pêchent de pouvoir la  toucher. Si le 
mal a pris naifl'ance dans l’ intérieur de 
ces o s , les p arties, gonflées en toutfens»
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donnent à toute la  main une épaiflcur 
con ild érab le , tant en dehors qu’ en de­
dans ; les doigts ne peuvent fe flé ch ir, 
la  douleur eft lourde 8c profonde ,  
8c le  m alade éprouve dans toute la 
m ain une pefanteür qui l’em pêche de la  
fo u lever fans l’ecours ; il fe fa it , fans in­
flam m ation, de petits dépôts , dont le 
fu in tem en tich o reu x , fétide 8c h ab itu el, 
eft la fuite néceflaire.

Il n ’y  a point d’os dans le  corps hu­
main , que le  virus fcrophuleux attaque 
plus fréquem m ent que ceux des pha­
langes des doigts. T a n tô t il s’ arrête fur 
une ou fur plufieurs phalanges d’une 
main ; tantôt il les attaque toutes deux 
enfem ble. C e  mal fe  préfente fous la 
form e d’un léger gonflem ent dans l ’o s , 
fans la m oindre fenfation douloureule. 
T o u t l ’os paroît égalem ent gonflé : les 
m ouvem ens de flexion 8c d’extenlïon 
ne font alors gênés en aucune m anière, 
8c la  peau n’a point changé de co u leu r; 
peu à  peu l ’os s’accroît dans fon m ilieu 8C 
fe renfle confidérablem ent, fans paraître 
au toucher rien perdre de fa foliclité  ̂tan­
dis que fes extrém ités relient prefque tou­
jours dans le  m êm e état. C e  m a l, qui s’a­
chem ine à pas lents vers la iiippuratioo



qui en eft la  fin , m arque , par une petite 
tu m eu r, l ’en droitde l ’os p e rc é , par où 
l ’humeur qui s’y  éto it accum ulée s’eft 
fa it jour fous la  peau : c ’eft-là  le  lieu 
où e lle  s’enflamm e ; &  ,  fi on appuie un 
peu fortem ent le  doigt fur cet endroit 
plus é le v é , on lent diftin& em ent une 
dépreflion dans l ’os , q u i ,  lorfque la 
peau s’eft ouverte &  que l'hum eur eft 
évacu ée , a d m e t,  fans le m oindre o b f- 
tacle  ,  la fo n d e , qui en parcourt tout 
le  vuid e. C e s  accidens fe paffent fans 
d o u le u r, &  fréquem m ent fans fièvre, 
J ’ai fouvent trouvé les prem ières &  fé­
condés phalanges m alades ,  &  prefque 
jam ais les troifièm es ; mais j ’ai très-fou- 
v en t obfervé q u e , quoique le  v ice  eût 
détruit le  centre de l ’o s ,  il avoit ra­
rem ent endom m agé fes épiphyfes ,  Sc 
le  cartilage dont elles fo n t revêtues. 
C ependant j ’ai quelquefois vu la ma­
ladie com m encer par l ’articulation , 
l ’hum eur âcre qui s’y  éto it am aflee 
corroder les cartilages, fans qu’aupara­
vant les os euflent été affectés dans leur 
m ilieu. La d o u leu r, qui d’abord avo it 
été v i v e ,  accom pagnée d’ inflammation ,  
s’étoit enfin term inée par la fuppura- 
t io n ; &  Ton fe n to it ,  en faifant faire
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des m ouvem ens au d o ig t , une crépita­
tio n  : preuve certaine de la  deflruc- 
tio n  des cartilages.

S e c t i o n  V U .

D e s  Scrophules qui attaquent les os 
de la cuiffe , du genou ,  de la jam be 
&  du pied.

O n voit par ce qui vient d’être dit, 
que fi la tête du fémur a été endom­
magée, le fond de la maladie ne ré- 
fidoit pas dans cet os, &  que ce n’a 
été que par communication : cependant 
il pourroit auffi être affefté ; mais On 
remarque qu’il l’eft moins dans cette 
partie , qu’il n’a coutume de l’être dans 
fon articulation avec le tibia, fur-tout 
dans l’enfance.

Lorfque le v ice  fcropliuleux s’ elt ar­
rêté dans les cellules ofleufes qui conf- 
tituent toute la  partie inférieure du fé­
m u r , &  principalem ent fon épiphyfe 
recou verte  de cartilages, il donne , pour 
prem ier figne de fon e x ifte n ce , de la 
gên e dans les m ouvem ens du genou. 
C e s  parties ,  encore m olles pour ainfi 
d ir e , fe prêtent volontiers à  la fia fe  des
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fucs qui rem p liren t ces ce llu le s , le f­
quelles fe dilatant peu à peu , augm en- 
tent le  volum e de l ’os. C e  cjui n ’eto it 
d’abord que g ê n e ,  fe change en un fen- 
tim ent de douleur , à la  vérité  lé ­
g è re , qui em pêchant l ’enfant d’etendre 
la  jam be , le  fait un peu boiter. I l ne 
refte pas long-tem ps dans cet é ta t , fans 
qu’on puiffe aifém ent s’ ap p ercevoir, en 
examinant la p a rtie ,  &  la  com parant 
avec l ’autre cuiffe , qu’e lle  eft plus 
groffe. Q uoique le gonflem ent foit fans 
d o u leu r, m êm e au to u ch e r , il ne laiffe 
pas de s’accroître de jour en jo u r ;  l’ en­
fant éprouve plus de difficulté a m ar­
ch e r , ce qu’ il ne peut faire que fur la  
pointe du p ie d , le  genou plié. Les por­
tions articulaires d esco n d yles, e n s ’élar- 
giffant, ne font plus proportionnées aux 
îurfaces des cavités du tib ia , qui doivent 
les recevoir. L a  flexion &c l ’extenlion 
ne peuvent donc plus fe faire fans 
douleur.

Pendant que ces cellu les ofleufes fe 
d ilaten t, que l ’os fe gonfle , le  pério fte , 
les aponévrofes &  les m ufcles qui les 
recou vrent, font tiraillés &c tendus au 
point de caufer bientôt de l ’ inflamma­
tion. C ’eft aufli à  cette époque qu’e lle
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paroît accom pagnée de la fièvre qui fuît 
la  progrefiion du m al. T o u t le genou eft 
gonflé &  tendu ; le  gonflem ent s’étend 
jufqu’à la m oitié de la  cuiffe , &  fe 
prolonge jufqu’au deffous du ligam ent 
de la rotu le q u i , quoique faine &  m o­
b ile  au to u ch e r, eft englobée dans toute 
la  tum eur qui paroît ronde , bom bée ,  
m o lle  en quelques endroits où la fluc­
tuation e ft fenfible. D an s cet état l ’en­
fant ne peut plus m arch er, il tient tou­
jou rs la  jam be pliée.

C e  n’eft pas encore là le  term e de 
la  m aladie : la fièvre qui perfévère fans 
re lâ ch e , annonce la  fuppuration qui pa­
ro ît  bientôt dans différens endroits du 
genou &  du jarret, fous la form e de 
petites tumeurs p la te s ,m o lle s , rem plies 
d ’une férofité purulente qui fort lorfque 
la  peau vien t à s’ouvrir. Les écoulem ens 
qui fe font a lo rs , n ’apportent pas un 
grand changem ent au volum e de la tu­
m e u r; mais le liquide ainaffé dans la 
jo in tu re , &  retenu par la capfule arti­
c u la ire , devient plus acrim on ieux, & ,  
en la d étruifan t, fe fait paffage jufqu’à 
la  peau qu’ il ouvre bientôt. L a  tumeur 
fe  vuid e en partie ,  le genou perd de 
fon volum e ,  mais la m aladie n’a pas
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p e r d u  pour cela de fa férocité ; car les 
os reftent toujours gonfles. L humeur 
ichoreufe qui fort de la jointure eft h 
âcre, qu’elle caufe au malade des dou­
leurs intolérables, &  entretient la fiè­
vre ; les friffons irréguliers , effets de 
la réforpion de cette humeur, le de- 
voiement, la maigreur , font fouvent

pern eft bien rare que ces défordres fe 
paflent dans les condyles du fémur, fans 
nue l'humeur âcre qui en découle, bc qui 
eft retenue fous la capfule, n’attaque auih 
les cartilages du tibia , qui, une rois en­
tamés, donnent pallage à cette humeur 
corrofive , laquelle s’imbibe prompte­
ment dans la fubftance fpongieufe de Ion 
épiphyfe , où elle produit les mêmes ac­
cidens que nous avons obferves a 1 ex­
trémité du fémur. -

Ounique ici l’épiphyfe du tibia ait etc 
comprife dans les défordres arrives a 
l’articulation, elle peut aufli pareille­
ment fervir de ftège au vice ecrouel- 
leux, comme je l’ai vu plufieurs fois 
arriver. La tubérofité de cette épiphyfe 
commence à fe gonfler vers l’endroit 
où s’implante le ligament  ̂de la rotule, 
ce gonflement, prefque ians douleur s



s’étend fur tous les côtés de cette  épi— 
p h y fe ,  dont la m affe cro îtv ifib le m e n t; 
&  fes faces articulaires ayant changé 
de form e , ne laiflent plus à la  jam be 
la  liberté de fe plier. Le période &  les 
aponévrofes qui la  re v e tiffe n t, &  s’ im­
plantent dans cette  maffe v iolem m ent 
tira illé e , s’enflam m ent, augm entent la  
douleur ; la  fièvre s’a llu m e ,  la  peau 
ro u g it , les élancem ens, les battemens 
fe  fuccèdent ; les endroits douloureux fe 
m u ltip lien t, & ,  de durs &  ronds q u ’ils 
éto ien t, com m encent à s ’am o llir , &  
form ent fous la  peau de petits dépôts 
applatis , où  la fluctuation ne tarde 
guère à d evenir fenfible. O n  obferVe 
alors une grande rémiflion dans les ac­
cidens ; m ais, m algré ce calm e &  les 
écoulem ens qui ont eu lieu , l ’épiphyfe 
n ’en refie pas moins gonflée ,  ainfi que 
les parties du voifinage. C e  v ir u s , de­
venu encore plus dangereux par fon 
fé jo u r, continue fa route , &  laiffe par­
tout des traces vifib les de fon partage. 
L a  partie folide de l ’o s ,  unie à cette  
é p ip h y fe , adm et fans peine dans le  ca­
nal m édullaire &  dans les tuyaux o f-  
feux , dont l ’em bouchure com m unique 
avec  les cellu les de l ’é p ip h y fe , le  fuc
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huileux v ic ié  ,  q u i ,  parcourant enfuite 
toute la fubftance de l’o s , l ’ in fe fte  bien­
tôt , &  y  occaftonne ou un véritable 
fpina veutofa  , ou des exoftofes répan­
dues çà  &  là  fur la  furface du tibia. 
Soit que l ’un ou l ’autre a r r iv e , il n ’en 
réfulte pas m oins des fuppurations lentes 
qui fe form ent entre le  périofte &  l’os. 
Si elles naiffent fur la face antérieure 
de cet os ', on reconnoît aifém ent au 
toucher la m atière qui s’y  eft amaffée 
prefque fans douleur. Si au contraire la  
face poftérieure eft affe& ée , la  m atière 
qui s’y  fo rm e, après avoir détruit le  pé­
riofte qui la  re te n o it,  s’ infiltre dans les 
graiffes qui entourent les m ufcles , caufe 
une enflure œ dém ateufe à  toute la 
jam be , & ,  fe réunifiant en quelques 
points , form e des dépôts fous la peau. 
Il eft bien difficile de diftinguer au tou­
cher le principal fo y e r  du mal : l ’épaif- 
feur des m ufcles dont le tiffu cellulaire qui 
les lepare eft in filtré, y  apporte des obf- 
tacles prefque infurm ontables. C o m m e 
d’ailleurs il n’y  a pas eu auparavant 
de douleur fixe qui ait pu indiquer l ’en­
droit de l ’os m ala d e , on ne peut jam ais 
connoître avec  pvécifion la  fource de 
tous lesdéfordres qui arrivent à  la  jam be.
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Les petits dépôts qui fe form ent fur 
la  tête  gonflée du péroné étroitem ent 
lié  au tibia par fon articu lation ,  font 
bien m oins fréquens que ceux que j ’ai 
■vu arriver à fa partie in férieu re , près 
de la  m alléo le. Les douleurs que les 
enfans reflentent ne font pas affez v iv e s  
p our les em pêcher totalem ent de mar­
c h e r -, les tumeurs qui paroiflent en ces 
en droits, font pour l ’ordinaire lon gu es, 
circonfcrites &  peu é le v é e s , & ,  en fort 
peu de tem ps, v iennent à m aturité fans 
inflamm ation à la  peau ; cependant elle 
rougit lorfque la  m atière , l ’ayant ufée , 
eft prête à la percer.

L e  calcanéum  e f t , de tous les os du 
ta r fe , ce lu i dont le  virus fcrophuleux 
s’em pare d’autant plus facilem ent que 
fa  fubftance eft toute cellu laire. U n  fen- 
tim ent douloureux dans le  ta lo n , avec 
un peu de g on flem en t, annonce fa pré- 
fen ce : à m efure que le  fuc v ic ié  s’y  
raffem ble, les ce llu les qui le  renferm ent 
fe  d ila te n t, & ,  augm entant le  volum e 
de l’o s ,  exciten t dans les fibres du pé- 
riofte  déjà tendues,  des tiraillem ens fi 
fenfibles , que l ’ enfant ne peut marcher 
fans beaucoup de douleurs. La peau du 
talon eft d’abord d’un rouge v io le t ,  &
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comme m acérée , fem blable aux enge­
lures : ce figne feroit d’autant plus ca­
pable de faire prendre le ch an ge, que la 
m aladie éclateroit pendant l ’ h iver. C e tte  
hum eur, bien loin de s’enflam m er, refte 
prefque toujours froide &  fans actio n ; 
l ’os s’accroît très-len tem en t,  s’élargit 
à  fa bafe •, le  mal gagne le  cartilage \ Sc 
l'hum eur , fortant des cellu les qui la re- 
te n o ie n t, s’épanche dans fon articula­
tion avec  le  fcaphoïde ■, am aflee dans 
cette  jo in tu re, e lle  fe fait bientôt paflage 
à travers les fibres de la ca p fu le , s’ in­
filtre dans tout le tarfe qu’e lle  e n g o rg e ,
&  dont le  plus ou le  m oins de gonfle­
m ent s’étend fur les articulations des os 
v o ifin s, q u i, à  leur tour , font prom pte­
m ent endom m agés; l ’enflure de deuous 
le  pied gagne aufli la  jointure ; toutes 
les graifles qui environnent le  talon ,  
lefquelles font aufli répandues fous la 
plante du p ie d , l ’ infiltration dans celles 
qui entourent les tendons qui s’ insè­
rent à ces os m alades, gênent tellem ent 
l ’a ftion  des m ufcles, que non-feulem ent 
l ’enfant.ne peut m arch er, mais m êm e 
ne peut faire aucun m ouvem ent fans 
beaucoup de douleur. Les facettes ar­
ticulaires des os du ta r fe ,  &  les carti-
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Jages qui les revérifien t, font fi altérés , 
que. les os ne peuvent plus-fe m ouvoir 
entre eu x. T o u t le  pied tuméfié pré­
fente une maffe inform e dont le  gon­
flem ent s’étend fouvent au-delà de l ’ar­
ticulation avec la jam be. La fièvre ,  fans 
être con fid érable, déterm ine enfin de 
petits dépôts dans les graiifes en diffé- 
rens endroits du pied , &  la férofité Sor­
tant p a r la  peau qui s’o u v r e , eft icho- 
reufe &  fétide.

Q u oiqu e les os du métatarSe paroiS- 
fen t Souvent &  Soient en effet compris 
dans la tum eur du pied , ces os ne Sont 
pas toujours tous atteints du v ice écrouel- 
leu x  , qui Se borne principalem ent à 
celui qui Soutient le  gros orteil. L e  pre­
m ier indice de ce  mal , qui s’annonce 
Sans douleur par un gonflem ent de cet 
os , e ft une SenSation incom m ode qui 
dégénère en d o u le u r, & Sait boiter l ’en­
fant. C e t  os augm ente de volum e dans 
toutes Ses dimenfîons, Se bom be principa­
lem ent dans Son m ilieu. A près avo ir  de­
m euré long-temps dans cet état Sans avoir 
changé de form e , il Soulève dans Son 
m ilieu  les chairs &  la  peau. A lo rs la 
douleur augm ente ; la  peau rougit dans 
l ’endroit le plus gonflé : là , s’é lève  

inSenfiblement
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infenfiblem ent une tumeur m olle  au 
centre de laquelle  on fent pour Y  or­
dinaire une forte de dépreffion à l ’os-
I hum eur fereufe une fois évacu ée par 
J ouverture qui s’eft fa i t e ,  le  fty le t  in­
troduit ne laiffe aucun doute fur l ’état 
de 1 os m alade. La phalange qui s’ar­
ticu le  avec  cet os du m étatarfe , eft 
p r e fq u e . toujours a ffe ô é e  par la pré- 
jen ce  de l ’hum eur qui féjourne dans 
la  jointure , &  dont l ’acrim onie a co r­
rod e le cartilage. Auffi y  apperçoit-on  
une crépitation en faifant faire q u el­
ques m ouvem ens à l ’articulation Con­
fiée &  o u v e r te , d ’où fort un fluide Ci­
reux  de la plus idauvaife odeur. Les 
autres phalanges des orteils font quel­
quefois m alades ; mais j ’ai obfervé 
en g é n é ra l, qu’elles éta ient encore’  
m oins fréquem m ent a ffe ftées, que cel­
les des doigts de la  main.
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C H A P I T R E  V.

D es caufes des Scrophules, & de 
leurs effets.

R, E N  n’ eft fi difficile que de fta- 
tuer fur les caufes prem ières des m a­
ladies qui affe& ent la m achine hum aine. 
O n  p e u t , à la  vérité  , établir des prin­
cipes qui ne répugnent ni aux connoii- 
fances phyfi q u e s ,  ni à la raifon , &  d’où 
l ’on peut tirer des conféquences ju di- 
cieufes &  raifonnables. M ais font-ce là 
les vraies caufes des maux dont la v a ­
riété  eft infinie ? Il eft vrai qu’avec quel­
ques principes généraux diverfem ent 
com binés entre e u x ,  qu’on regarde 
com m e la  bafe de toutes les m aladies, 
on tâche d’expliquer tous les phéno­
m ènes qu’elles préfentent. C e tte  ma­
nière d’envifager les caufes eft très- im­
portante pour diriger les jeunes gens 
dans l’ étude de l ’art, &  m ettre des bor­
nes fixes à la fécondité de leur efprit. 
C e s  fpéculations font donc indifpenfa- 
blem ent néceffaires; mais on n ’a jamais



prétendu que Pobfervateur &  le  prati­
cien fuffem  obligés de s’y  con form er; 
c a r, q u i, de bonne f o i ,  ofe fe flatter 
de tout connoître , d’exp liquer tout ôc 
d e rendre raifon de tout ? Q u i , par 
exem ple , connoit la  véritable nature 
du can cer, des dartres , du virus véro - 
l iq u e , du v ice  fco rb u tiq u e , du v ice  
v a rio le u x ?  O n  fait feu lem en t, par ex- 
p e rie n c e , que tel ou tel v ice  a cou­
tume d’attaquer telle  ou te lle  partie 
du co rp s , de fe m ontrer fous telle  
form e cliftinCte , &  qu’ il peut être ef­
ficacem ent com battu, &  m êm e anéanti 
par des rem èdes que l ’ufage a con fa- 
crés. C e  qui rend quelquefois ces re­
m èdes infructueux , c ’eft d’avoir à lut- 
ter contre des maladies com pliquées 
de plufieurs caufes de différente na- 
ture : c eft ce que j ’ai fouvent ren­
contre dans le  traitem ent des maladies 
fcrophuleufes, dont je  me fuis occupé 
pendant fi lo n g -re m p s. Pour ne pas 
les con fon d re, je  les diftinguerai en 
caufes fimples &  en caufes com pli­
quées , &  je  m on trerai,  autant qu 'il 
fera  p o flib le ,  les effets qui les diffé­
rencient.

E ij
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S e c t i o n  p r e m i è r e .

D e s  caufes des Scrophules fim ples ou 
bénignes.

L E S  enfans qui naiffent dans les 
grandes v illes , fo n t, en gén éral, d’une 
com plexion  plus délicate ,  &  d ’un tem­
péram ent m oins robufte , que ceux qui 
naiffent dans les campagnes : ils par­
ticip en t de la nature de leur mère. 
L ’a ir ,  le  f o l , les a lim en s, la manière 
de v i v r e ,  les p aflio n s,  &: le  défaut 
d ’e x e r c ic e ,  apportent les différences 
fenfibles que l’on o bferve. C ’efl: en 

„ examinant ces varié tés, que l ’on pourra 
aifém ent s’appercevoir des accidens qui 
peuven t arriver aux enfans, fi l ’on ne 
fuit pas les règles que la nature a  elle- 
m êm e di&ées.

C ’eft en com parant les effets qui ré- 
fultent du prem ier alim ent dont on les 
n o u rr it , que l ’on fera en état de juger 
des m aux auxquels ils feront liv r é s , 
fi l ’on s’éloigne de ces règles. Il y  a 
une relation abfolue entre le  fyftêm e 
vafculaire &  les fluides qui doivent 1? 
parcourir. Les forces pulfatives y  font
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aufli proportionnées. Il y  a un rapport 
d ireft de la m ère à  l ’enfant ; rapport 
qui exiftoit avant la naiflance : les flui­
des étoient proportionnés au diam ètre 
des vaifleaux ; leurs reflorts étoien t 
en raifon de la  réfiflance des fluides* 
T o u t  éto it juftem ent éq u ilib ré ; &  la 
n atu re , liv rée  à des lo ix  confiantes 
&  im m uables, éto it dans l ’ordre le  
plus régulier.

Si la m ère nourrit elle-m êm e fon en­
fant ,  le lait qu’e lle  lui donne d’abord 
eft très-fluide, &  prefque lym p h atiq u e; 
il fera donc facile à digérer ; il s’unira 
aifém ent au fuc gaftrique ,  au fuc pan­
créatique &  à  la  b ile  ; il fera aifém ent 
pénétré dans fon cours par la ly m ­
phe qui vien t de toutes p arts, en abon­
dance , fe rendre dans les glandes in é- 
fentériques; après avo ir  pénétré celles 
du prem ier ordre , il recevra encore 
de nouveaux degrés de d ilution par la 
lym p h e qui s’y  u n ira , & ,  confondue 
avec  lu i, arrivera au réfervoir du c h y le . 
A  m efure que l’enfant c ro îtr a , le lait 
de la  mère changera de confiftance ; 
les organes fe fortifiant au fli, pourront 
aifém ent le  transformer en une fubf- 
tance nutritive , qui } par une progref-
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fion fu cce fliv e , développera P en fa n t, 
&  l ’accroîtra.. C ’eft d ’après cette v é ­
rité confiante , que les enfans fitins ,  
nourris par leu r m è r e , p aro iflen t, dans 
les premiers te m p s, menus 6c d élicats; 
mais l ’expérience dém ontre que dans la 
progreffion de leur d éve lo p p em en t,  ils 
deviennent io u p le s , fo r ts , vigoureux , 
ôc confervent cette  jufte proportion le 
refte de leur v ie . O n  v o it  clairem ent 
p a r - là ,  com bien grande eft l ’affinité- 
q u ’ il y  a entre le  la it m aternel 6c 
l ’enfant que la  m ère allaite , 6c com ­
bien cette  règle eft uniform e dans toute 
la  nature. Q u els défordres 6c quels bou- 
leverfem ens ne l'ont donc pas à crain­
dre , pour peu q u ’on in tervertifle ces 
lo ix  6c qu’on s’en écarte ?

U n des abus les plus com m uns 6e 
des plus fam iliers aux nourrices , eft 
d e donner à  leurs nourrifïbn s, trop pré­
m aturém ent , de la  bouillie  m êm e l'a 
plus légère. I l réfulte de cet alim ent 
plufieurs inconvéniens : i ° .  en ce que 
la  farine non ferm entée 6c pénétrée 
par le  l a i t , form e une vraie m atière 
glutineufe 6c co llan te , laquelle  n’ayant 
prefque de v éh icu le  que la  férofité du 
lait m ê m e ,  doit néeeffairem ent s’ar-
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rctcr ou couler bien lentem ent dans 
les vaiffeaux la fté s , &  trouver des o b f- 
tacles prefque invincibles à p afferà  tra­
vers les glandes du m élentère ; &  f i ,  
par les forces de la  v ie  , ce liquide 
épais pénètre jufques dans le  réfervoir 
du c h y le ,  il porte dans le  fang une 
m atière glütineufé propre à form er en­
core de nouveaux engorgem ens dans 
les extrém ités artérielles. 20. C o m m e 
cette fubftance farineufe doit entrer en 
ferm entation par l’effet de la  ch a leu r, 
de l ’hum idité fk  du m ouvem en t, que 
ne doit-on  pas craindre lorfque , por­
tée dans les plus petits ca p illa ires, e lle  
fera foum ife à  cette aftion  ? 30. D an s 
la  confeftion  de la bouillie ,  le  feu dé-* 
range la  nature du la i t ,  &  le  difpofe 
à la  coagulation. L e  feul v éh icu le  qui 
pourrait charier toutes ces fubftances ,  
ferait le lait de la n o u rrice; mais la 
petite quantité qu’elle en fou rn it, raifon 
qui la déterm ine à recourir à la bouil­
lie  pour y  fuppléer , n ’a pas affez d’ac­
tivité  pour pénétrer &  diffoudre ce  
corps glutineux. Il réfulte d e - là ,  que 
les vifcères du bas-ventre fe farciront 
de cette m atière collante ; les glandes 
du m éfentère ,  le  p an créas, le  fo ie ,  
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la  ratte s’engorgeront ; leur volum e aug^ 
m entera fenfîblem ent ; le  ventre fe tu­
m éfiera ; le  lait de la  nourrice S i la- 
b o u illie  la  plus le g è r e , ne pafferont 
que très-d ifficilem en t par les ou ver­
tures des vaifteaux la fté s , dont le  ca- 
jial inteftinal eft parfemé ; cette  fu b f- 
tance a lim en taire , ou fera rejetée par 
le  vo m iffem en t, ou ,  après avoir fé- 
journé dans les inteftins S i s’y  être co r­
rom pue ,  caufera des c o liq u e s , des diar­
rhées , des co n vu lflo n s, Sic.

S i des enfans fains , d’une co n fti- 
tution d é lic a te ,r e ç o iv e n t, dès les pre­
miers inftans qu’ ils ont vu  le  jo u r, une 
forte de nourriture plus forte que n e  
le  com porte leur ftru êlu re,  ils paroî- 
t r o n t , en fort peu de tem ps, devenir 
gras, charn us, fo r ts , Si s’ être accrus 
au-delà du term e de leur âge. C e  chan­
g em en t, qui apporte ordinairem ent tant 
de jo ie  aux nourrices S i aux parens, eft 
fouvent très-funefte aux enfans, qui en 
font v iftim es ; c a r , vers le temps de l ’é ­
ruption des den ts, on leur v o it  furvenir 
les accidens dont on a parlé en fon lieu .

Si les m ères ne peuvent ou ne' veu ­
len t pas nourrir , elles doiven t au, 
m oins chercher- à im iter tellem ent la
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nature, que les nourrices qu’elles ch oi- 
filfent foient fa in es,  8i approchent le  
plus p offib le, i ° .  de leur â g e , x ° . de 
leur tem péram ent, 30. de l ’époque de 
leur couche ; 4 0. qu’elles foient peu 
éloignées du lieu  que la  m ère habite %
5 0. enfin, que leur nourriture &  leurs ha­
bitudes aient le  plus grand rapport a v e c  
celles de la m ère. M ais rien n’eft plus 
difficile que de réunir tous ces avantages.

Il eft encore d’autres inconvéniens » 
tels que la m auvailé qualité du k i t  que 
form ent les nourrices par les alim ens 
qu’elles p ren n en t, ou par les travaux- 
pénibles de la cam pagne; la dim inution 
de ce m êm e la i t ,  caufée par le  dé­
faut de nourriture fuffifante , ou par le  
flux menftruel auquel elles font quel­
quefois fu je ttes , ou enfin par la grof- 
feife dont elles ne s’apperçoivent fou- 
v en t qu’au troifièm e ou quatrièm e m ois.

C e  ne font pas encore les l'euls dan­
gers auxquels les enfans font expofés. A  
peine ont-ils elfu yé  les révolutions de 
l ’éruption des dents , q u ’on leur donne 
des fruits mûrs ou non m ûrs, du la rd , du 
v in , d elà  bouillie épaiffe, du fait c a illé , 
des p o is ,  des fè v e s ,  & c . toutes fubf- 
lances dont on Les fa r c it ,  &  que le s  

E  v
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organes de la digeftion ne penvent ré­
duire en un ch y le  flu id e , doux , balfa- 
m iq u e , dont les m olécules pliiffent for­
m er un bon fang , &  toutes les hu­
m eurs qui en doiven t émaner ; car 
tels font les a lim en s, tel eft le c h y le  ; 
tel eft le fang qui en eft form é ,  S t 
telles font les humeurs qui en déri­
ven t. A u fli voit-on  ces en fan s, au for- 
tir de n ou rrice, reven ir chez leurs p a -  
rens a vec l’air de l’em b o n p o in t, avoir 
d e gros v en tres; &  peu de jours après» 
le  dévoiem ent fu rv ie n t, le  teint fe dé­
c o lo r e , ils perdent l ’a p p é tit , &  éprou­
ven t des changem ens confidérables, non- 
feu lem ent par les nou velles nourritures 
&: la différence de l ’air q u ’ils re fp iren t, 
mais encore p arles lieux reflerrés qu’ ils 
habitent fo u v e n t, où ils ne peuvent fe 
m ouvoir com m e auparavant.

O n  a rarement égard à l’époque du 
lait de la nourrice , pourvu qu’e lle  pa- 
roifle en fournir abondam m ent; mars on 
ne fait pas attention que dès les premiers 
tem ps dé l ’accouchem ent , le lait eft 
très-fluide , a fort peu de co u le u r, &  
n’ eft pas fort abondant : à  m efure que 
l ’enfant téte , la  quantité augm ente ; 
i l  perd un p eu  de fa flu id ité ,  change



«fë-goût &  devien t un peu plus blanc. 
C e s  changem ens feront fenfibles &  très- 
frappans pour quiconque voudra les 
obferver : on verra clairem ent les d if­
férentes gradations par lelqu elles il 
pafîera pendant Pef’pace de dix-huit à 
vingt mois , term e auquel on sèvre or­
dinairem ent les enfans.

Sur ces principes conform es à  la rai- 
fo n , &  confiâtes par l ’exp érien ce, il 
p ara ît éviden t que fi l ’on donne à un 
enfant nouveau-né un lait de tro is , fix 
m o is ,  un an &c m êm e plus ,  qui eft 
proportionné à des enfans de ces âges, ce  
lait produira les maladies dont on a 
parlé. Il n’y  aura plus de proportion 
entre la confiftance du lait &  la déli— 
cateife des vaifleaux qu’ il doit parcou­
rir ; il les engorgera donc , &  form era 
des obftru& ions dans les vifeères du 
bas-ventre &  dans ceux de la p o itr in e ; 
ces engorgem ens feront proportionnés 
à  l ’ancienneté du la it, &  à la d élicateiïe  
de l'enfant qui l ’aura reçu.

O n vien t de v o ir  les inconvéniens- 
que peuvent produire les caufes fim ples 
qui fe trouvent dans la prem ière nour­
riture de l ’enfant. Je crois d evoir fa i-  
v r e la  m êm e progreflio n, en examinant 
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le s  alim ens qui fuccèdent au l a i t , Ss 
dont on abufe fouvent dans le  févrage. 
L ’époque que la  nature paroit avoir 
déterm inée dans prefque tous les ani­
m aux , e û  celle  où les dents font (or­
ties de leurs a lv é o le s , 8c par con le- 
quent propres à in c ile r , b ro yer &  mâ­
ch er les alim ens. O n  fait fi peu d’at­
tention à cette lo i générale , que , fitôt 
qu’un enfant a acquis un peu de force 
pour fe foutenir à peine , &  qu’ il a 
d ix  ou douze d en ts ,  on lui en lève  le  
té to n , pour fubftituer à  cet alim ent na­
turel , de la foupe , de la  bouillie  , 
d u -p a in , de la pâtifïerie ,  des fru its , 
des fucreries , &  quelquefois pis en­
c o r e , de la v ia u d e  &  du pain trem pé 
dans des fauces. Q u el c h y le  doit -  on 
attendre de pareille nourriture ? quel 
fang fôrm era-t-il ? &  la lym phe qui 
e n  fera form ée , ne p o rtera-t-e lle  pas 
avec  e lle  le  cara& ère de l’alim ent qui 
l ’aura produite ? Les éruptions à la 
peau , les convulfions , les fièvres Sc les 
engorgem ens intérieurs doiven t donc 
être regardés com m e procédant de cette  
caufe fecondaire.

Si on obferve a vec exaftitude les 
alim ens dont on nourrit. Les enfans
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dans le fécond âge , principalement: 
parmi le peuple ,  on ne fera pas étonné 
que les ferophules leur foient fi fam i­
lières , fur-tout (i ces enfans ont été 
donnés à des nourrices dont le tem ­
p éram ent, l ’âge &  le  lait avo ien tp eu  
de rapport avec  celui de leur m ère, 
Les premiers embarras que cette nour­
riture la fté e  trop confiftante a o cca- 
fionnés , s’accroîtront infenfiblem ent , 
& ,  dans le  temps de la fécondé denti­
tion ,  produiront les effets dont on a  
parlé dans le  fécond âge.

Je crois devoir encore placer dans la 
claffe des caufes des Scrophules fim ples, 
les m aux auxquels font expofés les en­
fans q u i, conçus dans le  temps cîes crifes 
m en ftruelles, apportent en naiffant le  
germ e d’un v ice  inhérent à leur ê tre , &  
dont le développem ent doit fe faire ou 
plus tôt ou plus tard ,  ainfi que noua 
l ’avons déjà obfervé. L e  fang qui s’é­
coule dans ces m om ens, ou eft p u r, &: 
alors il ne fait aucun to r t ,.011 il entraîne 
a vec lui différentes impuretés. M ais ,  
q uelle m erveilleufe induftrie la  nature 
ne m et-elle  pas en œ uvre pour rendre 
la génération plus parfaite ? C ’eft pouc 
accom plir fon d e ffe in ,  q u ’on la  v o it
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chaque mois occupée à préparer a v e c  
foin  , &  à m ondifier le berceau na­
tal où l ’em bryon anim é doit fe rep o- 
fe r , fe d évelop p er, s’ étendre &c s’accroî­
tre : o r ,.fi e lle  eft interrom pue &  trou­
b lée  dans fon travail , com m e lors de 
la  fécon d ation , ee flux s’arrête ; &  le  
liqu id é retenu dans la texture de l ’organe, 
fert de prem ier alim ent à l’em bryon qui y  
eft dépofé. Il eft facile d e-là  de concevoir 
que les enfans engendrés dans ces temps 
prefque toujours défavorables, doiven t 
apporter en naiflant les rudimens des 
m aux qu’ ils doivent un jour avoir. I l 
n ’eft donc pas étonnant de v o ir  ces 
mêm es m aux aufli reb e lles , &  réfifter 
beaucoup plus long-tem ps aux rem èd es, 
que les autres maladies de la mêm e 
clafle.

Je n’ai expofé jufqu’ ici que les carac­
tères qui défignent les Scrophules béni­
gnes Amples dans les enfans nés fa in s, 
de parens fa in s, &  allaités par des nour­
rices fa in es, &  les caufes que la pre­
m ière nourriture occaflonne. Il eft im­
portant de faire vo ir  que cette cru elle  
m aladie n’ eft pas renferm ée dans de (î 
étroites lim ites ,  mais qu’e lle  étend 
beaucoup plus loin  fes ra va g es,  quand
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elle eft intim em ent liée  &  com binée 
avec  d’autres principes.

S e c t i o n  I I .

D e s  caufes des Scrophules compliquées 
ou malignes.

C ’e s t  en confidérant avec attention- 
les Scrop hules, que l’on peut découvrir 
la  principale caufe qui les a fait naître» 
C o m m e elles d o ive n t, pour la plupart* 
leur origine à  la m auvaife fauté des p è­
res &  m ères ou des n o u rrices, il eft 
im portant d'exam iner quel eft le  vice- 
prédom inant qui a pu les produire.

C e tte  cruelle m ala d ie , très-comm une 
parmi les enfans du  peuple -, tire fa pre­
m ière origine de l'indigence à laquelle  
font expofés les journaliers q u i , don­
nant peu de foins à leur propre fanté » 
redoutent peu la g a le , les d artres, les 
ulcères , les maux vén érien s, les m au- 
vaifes nourritures, & c . fe livrent incon- 
fidérém ent à l’ intem pérance, à  l ’excès 
du tra v a il, s’expofent par befoin  aux 
intempéries des fa ifo n s, &  ne fongent 
à  leurs maux qu’autant qu’ ils les em pê­
chent de travailler. Q u e lle  relïource la



fociété  cloit-elle donc attendre des enfans 
que ces m alheureux peuvent donner à la  
population ? O n  n’en peut efpérer que 
de chétives créatures qui m ériten t, de 
la  part du m éd e cin , d ’autant plus de 
fecours pour les conferver &  les guérir , 
q u ’elles reproduiraient dans la fuite de 
n ouveaux êtres plus m aléficiés qu’e u x , 
entretiendraient la contagion , &c dété­
rioreraient enfin l ’e fpèce hum aine.

La plupart de ces en fan s,  en quittant 
leu r nourrice , reviennent chez leurs pa- 
rens habiter des endroits bas &  humi­
des que le  foleil n’éclaira jamais. L ’air 
rem pli d’hum idité, &  chargé de vapeurs 
fétides qu’exhale tout ce qui les en vi­
ronne , ne circule p o in t,  &  porte dans 
leur poum on &  fur tout leur être les 
qualités vicieufes dont il eft rem pli. O n  
v o it  aifém ent d e-là  quels en doiven t 
être les effets : relâcher les fibres , les 
priver de l ’élafticité néceffaire pour faire 
avancer les liquides qui féjournent dans 
leurs can au x, &  épaiflir la  lym phe par 
le  défaut de m ouvem ent. La mal-pro­
preté du lie u , des. lin g es, des vêtem ens 
&  du coucher , ajoute à cette caufe (î 
difficile à écarter ; & ,  s’ il s’ en joignoit 
encore provenant de la  m auvaife l'anté
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de leurs paren s, quels maux ne de­
v ra it  -  on pas en r e d o u te r , quelle  
crainte légitim e ne devroit-on  pas avoir 
pour leurs jours ?

O n  a déjà vu les effets que les caufe3 
fimples opèrent fur des enfans nés de 
parens fains ; mais elles agiront &  fe 
m ontreront d iverfem en t, fi elles ren­
contrent dans le fujet qu’elles affec­
te n t, quelque germ e de m aladie déjà 
développ é dans les parens qui l ’auront 
engendré.

Entre les caufes les plus com m un es, 
on peut com pter la  g a le , tant sèche 
qu’hum ide , les dartres , les u lcères, Sc 
généralem ent toutes les maladies de la 
peau , com m e celles qui agiffent &  fe 
manifeftent le  plus prom ptem ent. Peu 
de temps après la naifiance des enfans, 
i l  paraît de petits boutons galeux fur la  
furface de leur p eau, fous les a ilfe lle s , 
aux avant-bras &  aux m ains, au v e n tre , 
aux jarrets, lefquels s’ étendent fouvent 
fur toute l’habitude du corps. A mefure 
que ces boutons fortent, ils b lanchilfenï 
vers la p o in te ,  fe p e rce n t, fe sèchent 
&  repullulent fans enflammer la p eau ; 
les petites écailles qui s’y  form en t, tom ­
bent tk  font p lace à  de nouveaux bou-»
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tons. Si l’on ajoute à  ce mal a& u eï , 
l ’effet des caufes Amples dont on a p a rlé , 
on ne fera pas furpris de v o ir  cette af- 
feétion de la peau aufli o p in iâtre, aufli 
reb e lle  aux m oyens ufités en pareil cas, 
acquérir de nou velles forces à mefure 
que l ’enfant croîtra. O n fa it d’ailleurs 
que cette m aladie fam ilière aux enfans 
du peuple , eft abandonnée à des nour­
rices q u i, loin de laiffer un libre cours 
à  l’effufion de cette hum eur ,  pour d i­
m inuer leur p e in e , &  foulager l ’enfant 
d e l ’agitation que ce mal lui donne , 
em ploient des topiques q u i , deflechant 
la  p e a u , repouflent cette  hum eur au 
d ed ans, ou la déterm inent à fe porter 
fur les glandes , com m e on l ’a dit. I l 
en  eft de mêm e de l ’hum eur dartreufe , 
des écoulem ens purulens, des u lcères, 
des é ry fip è le s , & c . dont le  caractère 
s’ imprime fur la peau d’une m anière artez 
d iftin& e pour ne pas les confondre avec 
la  gale. D e - là  naiflent ces différentes 
affrétions de la  peau dont on a parlé. 
C e  qui paroîtra fort fîn g u lier, &  ce­
pendant digne de rem arque , c ’eft que 
les affrétions cutanées 6c celles de la 
m em brane adipeufe , partent invaria­
blem ent ou des p a ren s, ou de la  nour-
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rice aux enfans. Soit que ces enfans 
apportent ce v ice  en naiffant, ou qu’ ils 
le  c o n tra ie n t  par le  lait de la nourrice ,  
les effets n ’en font pas m oins les m ê­
mes. Le choix des nourrices eft donc 
très-important pour l ’éducation falutaire 
des enfans.

■Scrophules héréditaires.

E n t r e  toutes les S cro p h u les,  il n’en 
eft point de plus redoutables que les 
hérédita ires, q u i, engendrées avec l ’en­
fant , portent fur tout fon être le  v e ­
nin dangereux qui doit le pourfuivre 
dans tous les âges. O n  croiro it peut- 
être que ce v ice  s’ adoucit en pallant 
de races en races; l ’expérience fait vo ir  
le  contraire : c a r , fi les pères &  m ères 
ont la p eau , la graiffe le genre glan ­
duleux m alades, les enfans qu’ ils m et­
tent au m onde o n t ,  dès les prem iers 
temps , le  cara& ère du mal de leurs pa- 
rens. C e tte  cau fe , née avec  l ’enfant, ac­
quiert chaque jour de nou velles fo rces, 
&  ce qui pourroit en diminuer, la  v io ­
le n c e , ne fert q u ’à l ’accroître. C ar,a in (î 
qu’ on l’a d i t , tous les organes de l ’en­
fant font d’une extrêm e d élicatelïe  &  9



com m e ils font déjà gênés par une caufe 
qui les a f fe â e ,  fi la  m ère allaite e lle -  
m êm e fon en fan t, ils fe trouveront de 
plus journellem ent alim entés par une 
nourriture v ic ié e  ; ce fera donc alors un 
m al de plus pour lui , pm fqu’il rece­
vra  prefque à chaque in ftant, a vec la  
nourriture qui doit le  d év e lo p p e r, une 
n ou velle  portion d’un m iafme fem bla- 
b le  à celui dont il eft déjà in fefté; Si 
c e t enfant eft confié à  une nourrice 
dont le lait ne fo it pas proportionné 
au diam ètre des vaifleaux qu’ il doit par­
courir , ils feront bientôt engorgés &  
obftrués ; les fon d ion s vitales inter­
rom pues feront périr bientôt l ’enfant. 
C e  qui pourrait éluder ces accid en s, 
ferait un lait très - n ou veau , clair &  
fluide , d’une faine &  jeune n ou rrice, 
q u i,  par fa lim p id ité, pourrait enfiler fans 
peine tous les cap illa ires, s’appliquer à 
leurs parois intérieures , les étendre, les 
fo rtifier, leur donner affez de refiort pour 
brifer &  atténuer les hum eurs épaiflïes, 
&  enfin m ettre l ’enfant en état d’ef- 
fu y e r  les fecoufles de la prem ière den­
tition. C e tte  c a u fe , pour ainfi dire éner-. 
v é e  , oppoferoit m oins d’obftacles ata 
développem ent toujours tard if de cet
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e n fa n t, &  le m ettrait en état de par­
ticiper au fecours que l ’art pourrait lui 
fournir dans un autre temps.

Scrophules accidentelles par contagion.

I l  y  a  differens degrés d’aCtivité 
entre les miafmes contagieux : l ’expé­
rience journalière le prouve. O n  fait 
que la g a le , tant sèche qu’h u m id e, 
fe com m unique très-aifém en t; que les 
dartres n’épargnent guère les perfon- 
nes qui v iven t habituellem ent a vec c e l­
les qui en font attaquées ; que le v i­
rus vénérien s’acquiert par le  co n ta#  
im m édiat ; que le  miafme cancéreux fe 
g liffe lentem ent &  fourdem ent par com ­
m unication ; que le  v ice  vario leux fe 
tranfmet avec prom ptitude : de m êm e 
le  virus fcrophuleux porte facilem ent 
la  contagion. En effet, l ’on vo it-to u s 
les jours des enfans fa in s,  nés de pa­
ïens fa in s, contracter ce  mal par la 
feu le  com m unication avec des enfans 
qui en font attaqués. Soit qu’ ils jo u e n t, 
b oiven t Sc m angent en fem ble, foit qu’ils 
couchent enfem ble ou (eparément dans 
une chambre ferrée , refpirant le m êm e 
air tk fous le  m êm e p a v illo n ,  il n ’en



refa ite  pas m oins les mêm es effets, qui 
fo n t d’autant plus p ro m p ts, que les 
ém anations feront d ir e â e s , fur-tout s’ il 
y  a des éruptions à la  peau , des fup- 
purations clans les glandes , &  des e f-  
fufions d’humeurs fanieufes que four­
n ire n t les os cariés. C e  ma l ,  quoique 
tranfmis., ne dégénère p o in t; il co n ­
serve toujours le  m êm e cara& ère. Il y  
a  cependant une différence entre celui 
qui a  donné le  m a l,  &  celui qui l ’a 
reçu ; en ce que , i ° .  l ’u n , v ex é  déjà 
depuis long-tem ps par une caufe qu’ il 
porto it en lui ,  n ’a pu s’en d élivrer par 
les forces de la  v ie ;  tandis que l ’au­
tre ,  peu auparavant fain , jouit de 
toute la puiffance de fes reflorts , qui 
peuvent affoiblir ce v e n in , &  m odé­
rer les fuites dangereufes d’une caufe 
n ou vellem en t acquife ; 2 ° . en ce  que 
cette  m aladie ne fe m ontre jamais avec 
les mêm es indices précurfeurs qui ont 
paru dans celui qui l ’a com m uniquée.

J’ai eu beaucoup d’occafions d’o b - 
ferver que ce mal eft très-co n tag ieu x , 
con tre  i ’opinion vulgaire ; car le  peu­
p le  eft perfuadé que les adultes ne peu­
v en t recev o ir  cette m aladie des enfans, 
tandis qu’ il eft convaincu que le s  en-
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fa n s, à peu près du m êm e â g e ,  peu­
ven t fe le  com m uniquer entre eux. En­
tre autres ob fervatio n s, j’ai vu  deux 
fem mes âgées , dont une de Soixante Sc 
dix a n s, grand’m ère d ’un enfant m a­
lade de carie dans les os du ta r fe ,  &  
d ’une an k ylo fe  fuppurée au b ra s , con­
tracta la m aladie fcrophuleufe , qui , 
dans l’efpace de trois ou quatre m o is, 
la  fit périr de carie aux clavicules , au 
fternum , aux côtes &  au tibia ; la fé ­
condé , m oins â g é e , eut des gonfle- 
mens dans les glandes ju gu laires, qui 
s’en durcirent, &  acquirent tant de v o ­
lum e , que la  déglutition &  la refpira- 
tion furent (î gên ées, qu’e lle  en périt. 
O n  fera m oins étonné de v o ir  ces ef­
fets terribles de la  contagion , quand 
on faura que ces entans malades cou- 
choient l ’un avec fa grand’m è r e ,  &  
l ’autre avec fa tante.

Suites de maladies.

O n  a quelquefois vu furvenir aux en­
fans , bien au -d elà  du term e de la fé­
condé d en titio n , après des maladies 
aiguës , &  fur -  tout après la petite 
v éro le  , des gonflcm ens dans les glan­
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des fous le m en to n , le  long du c o u , 
fous les a iffe lles, Sc m êm e des dépôts 
aux bras ou aux jam bes, lesquels reffem- 
b lo ien t b eau cou p , par leur in d o le n ce , 
aux tumeurs fcrophuleufes. Si 011 exa­
m ine bien foigneufem ent ces m aladies, 
on reconnoîtra une différence mar­
qu ée entre elles &  les fcrophules, en 
ce q u e , i ° .  les glandes font beaucoup 
m oins d u re s, plus arron dies, avec de 
la p h lo g o fe , &  tendance à prochaine 
•fuppuration à m efure que l ’enfant fe 
rétablit de fa prem ière m aladie ; a°. 
quant aux dépôts qui fe  font fur les 
o s ,  ils partent rarement dans leur in­
térieur , &  fuppurent affez prom pte­
m e n t; 30. le  défaut de lignes indicatifs 
de cette  m a la d ie , &  les recherches 
exaftes fur la fanté des parens ,  en conf- 
tatent la  différence ; 40. la  célérité avec 
laqu elle  ces m aux fe diflipent , &  la  fim- 
plicité des rem èdes qu’on em p lo ie , prou­
v e n t évidem m ent que la caufe n’en eft 
pas maligne.

L e m iafm efcrophuleux fe développe 
o u  plus t ô t ,  ou plus tard. Q uelques 
rech erch es que j ’aie faites là-dertus ,  je 
n’ai jam ais pu rien découvrir qui pût 
m e fervir de r è g le , m êm e générale ,

pour
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pour ftatuer fur le tem ps de Ton d évelo p ­
pement. Je fuis mêm e tellem ent autorifé 
à penfer ainfi, que j ’ai vu  ce mal dans une 
m êm e fam ille , fe m anifefter à  des ép o­
ques bien différentes. U n e fille de vingt- 
fix ans , d’un bon tem péram ent &  bien 
r é g lé e , fe trouva attaquée de gonfle­
m ent dans les'glandes axillaires &  jugu­
la ires; ces glandes , quoique très-dures 
&  très-volum ineufes, fe term inèrent par 
réfo lu tio n , après un traitem ent de d ix -  
huit à  v ingt mois. U n e de fes fceurs, âgée 
de feize ans, déjà nubile, eut de pareilles 
tumeurs glan duleufes, qui cédèrent de 
m êm e aux rem èdes , mais en beaucoup 
m oins de temps. U n e troifièm e fœ ur 
enfin , âgée de quatorze a n s, e u t, a v e c  
les pâles co u leu rs, des tumeurs fous le  
m enton ,  le  lon g du cou &  fous les 
aiffelles : ces tumeurs opposèrent peu 
de réfiftance aux rem èdes ; les règles 
s’établirent , &  e lle  guérit heureufe- 
m ent. O n obfervera qu’aucune d ’e lles  
n ’avo it eu auparavant les lignes précur- 
feurs de cette m aladie : les père SC 
m ère de ces filles avoien t toujours jo u i 
de la plus belle  fanté ; le père n ’a vo it 
jamais eu aucune m aladie; & ,  quoique 
âgé de foixante ôc fix a n s, il n’avoit eu- 
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c o re  été ni faigné ni purgé, C ’eft à 
cette  époque que cet hom m e apperçut 
des glandes à la n u q u e, fous le m en to n , 
le  lon g du cou des deux côtés , fous les 
ailTelles &  fous les jarrets. C e s  glan des, 
qui d’abord paroiffoient de nature lou - 
p cu fe  , s’endurcirent &  acquirent en fort 
peu de temps un fi grand volum e , qu’ il 
ne pouvoir rem uer ni la tête ni le co u , 
ne p ou voit abaiffer fes bras fur fa p o i­
trine ni fur fes cô té s , ni plier les jarrets : 
les tumeurs du c o u , fu r-to u t, devinrent 
fi confidérables, qu’ il en fut luffoqué pen­
dant la  nuit. Co m m en t ce miafitre a -t- il 
pu dem eurer fi long-tem ps c a c h é , fans 
donner aucun foupçon de fon exiftence? 
Pourquoi s’eft-il m anifefté dans ces trois 
f i l le s , à différentes ép o q u es?  C ’eft un 
p roblèm e que je  n’entreprendrai pas de 
réfoudre : il eft au deflus de mes forces; 
il m e fuffit de l’ avoir propofé.

Scrophules ver/nineufes.

I l  e ft encore une autre efpèce de 
Scrophules , fuite fort ordinaire des fiè­
vres verm in eu fes, qui tire fa principale 
origine des fruits a ig res, acerbes &  non 
mûrs ; des m auvais légu m es,  du vinai­
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gre  pris avec excès , &  des farineux 11011 
ferm entes. T o u tes  ces fubftances reçues 
clans l ’eftom ac &  dans les inteftins, s’y  
putréfient a ifém en t, &  exciten t fur les 
membranes inteftinales ,  de violen tes 
co liq u es, des d iarrhées, la d yffen terie  ,  
le  marafme. C e  n’eft pas encore là tout 
le  mal qu’elles produiront : cette  m atière 
faburreufe eft plus propre que toute au­
t r e , par fa corrup tion, à faire é c lo re , dé­
v e lo p p e r, nourrir les infeétes verm in eu x 
dont toutes les m atières avalées font 
r e m p lie s , & ,  par co n féq u en t, à entre­
tenir les mauvais- fucs qui fe tranfm et- 
tent dans la maffe du fa n g , d’où pro­
cèdent les fièvres lentes qui font périr 
les m alades. Les en fan s, outre l ’engor­
gem ent des glan des, qui caraété-rife leurs 
m aladies, ont encore le  teint pâle &  dé­
co lo ré  ,  la  peau sèche &  terreu fe , des 
dém angeaifons intolérables au nez , à 
l ’om bilic , à  l’anus &  au m éat urinaire ; 
des convulfions , des coliques habi­
tu e lle s , des dévoiem ens , des vom iffe- 
mens de m atière v e r te , tous fym ptôm es 
qui caradlérifent la préfence des vers que 
ces malades rendent par haut &  par bas. 
T o u te  la maffe des humeurs eft fi dé­
pravée , que les exhalaifons qui fe font
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à  la p ea u ,  ont une odeur aigre &  fé tid e , 
&  propre à  entretenir &  à nourrir les 
poux dont tous ces enfans font couverts. 
L es  glandes fuppurées , ou les ulcères 
qui fe font à la peau , rendent un 
pus fluide &  verdâtre de très-inauvaife 
odeur , dans lequel j ’ai quelquefois 
trouvé de petits verm ifleaux blancs qui 
fe  reproduifoient d’un jour à l ’autre , 
fo u ven t en très-gran d  n o m b re , &  fe 
con fervoien t vivan s fous les emplâtres 
qui recouvroient ces parties.

Caufes accidentelles.

L e s  caufes les plus com munes qui 
déterm inent les Scrophules fur telle  ou 
te lle  p a rtie , font les com preflions, les 
chutes &  les coups. S i quelque partie 
du corps eft long-tem ps com prim ée, les 
liquides im prégnés du v ice  fcrop h uleu x, 
s’arrêteront dans ce t e n d ro it, &  la  ré- 
fiftance qu’ ils éprouveront à leur paflage, 
excitera  la phlogofe dans le  lieu p refle , 
&  du gonflem ent dans le v o ifin ag e. C es 
accidens font très-com m uns aux enfans 
qui portent des colliers trop ferrés, ou 
des m achines d ures, roides &  mal gar­
n ies, pour leur faire tenir la  t£te droite ;
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d ’où naiffent les engorgem ens &  lesfu p - 
purations qui leurfurviennent. Les corps 
durs &  balein és, par leur com preffion, 
déterm inent, com m e je  l ’ai vu fo u ven t, 
des engorgem ens aux glandes auxiliaires, 
des tumeurs aux apophyfes épineufes 
&: tranfverfes des vertèbres dorfales &  
lom b aires, aux côtes &  à leurs cartila­
ges. C e  n’eft pas là le  feul inconvénient ; 
c a r ,  en com prim ant toute la p o itr in e , 
ils  gênent fes. m ouvem ens &  l ’a ftion  des 
v ifcères qui y  font contenus. Les corps 
trop pinces par le b a s, opèrent par leur 
preflion les mêm es défordres fur les v if­
cères du bas-ventre. Les fouliers étroits 
St trop courts bleffent le  ta lo n , &  froif- 
fent tellem ent la jointure du gros or­
teil &  l ’os du m étatarfe qui le  fo u tien t, 
que ces parties deviennent b ien tôt ma­
lades par la longue com preffion qu’elles 
endurent. C e tte  com preffion feroit bien 
capable d’ incom m oder les enfans fains, 
mais e lle  ne produirait jamais ces m aux, fi 
ceux qui en font affligés ne portaient dans 
leur fein un germ e de m aladie, toujours 
difpofe à  éclater à la m oindre occafion.

Les m ouvem ens v ifs &  tum uliueux ,  
auxquels fe livrent inconfidérém ent les 
en fan s, leur occafionne'nt fouvent des
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m aux dont on ne s’apperçoit pas d’a­
bord  ,  mais qui ,  pour avoir été quelque 
tem ps ig n o ré s, n’en font par la  fuite 
que plus funeftes. D an s leurs je u x , ils 
fautent fouvent de haut en b a s, &  re­
tom ben t quelquefois fur les ta lo n s , la 
jam be droite &  tendue fur la cuiffe : 
dans cette  chute perpendiculaire , les 
os du tarfe s’entrechoquent contre ceux 
d e  la  ja m b e , &  ce u x-c i contre l ’os de 
la  cuiffe. L e  cartilage des os frappés , 
e ft froiffé , contus dans le  point de la 
collifiori. L a  d o u leu r, qui eft d’abord 
v iv e  , fait boiter l ’enfant q u i , entraîné 
par la diffipation ,  oublie b ientôt fon 
m al qui s’a llège  &  fe diffipe prefque en­
tièrem ent. C e  calm e apparent eft q u el­
quefois de longue durée ; car la contu- 
fion des parties cartilagineufes dont les 
épiph yfes font re v êtu e s, fe refont très- 
lentem ent. M ais fi le fuc h u ileu x , ren­
ferm é dans les ce llu les offeufes , eft at­
teint du v ice  écrouelleux , il exercera 
avec  d’autant plus de facilité fon aftion  
fur fes ré fe rv o irs ,  qu’ ils auront reçu 
quelques dérangem ens par le  choc &  la 
com m otion que ces parties auront fouf- 
ferte dans la chute. L ’engorgem ent in- 
fenfible de cette  é p ip h y fe , fon gonfle­



m ent 8t celui de toutes les parties qui 
la  re c o u v re n t, font 8c d oiven t en ctre  
les effets : d e-là  les ankylofes vraxes o u  
fau ffes, la  fuppuration des articles , la  
carie : c’ eft ce  que f  ai obferve dans le s  
ch u tes, où la  tête  du fém ur a yan t fait 
contufion à la  cavité  c o ty lo id e , y  a vo it 
produit les m aladies dont on a  parle. 
L e  danger des chutes ne fe borne pas 
feulem ent là ; c a r , outre la  com preffîon 
que fupporte la partie fur laquelle  1 en­
fant to m b e , la  com m otion porte dans 
tout fon corps une forte d’ebranlem ent 
capable d’occafionner des ftafes dans les 
vifcères qui ont reçu de v io len tes ie -  
couffes, dont les effets paroiffentou  plus 
tôt ou plus tard. Il n’eft pas rare de 
trouver ces malades ayan t des tumeurs 
dont on ignore la  prem ière origine ; 
m a is , en recherchant avec  fo in , 6c en 
interrogeant les parens fur la caule de 
ces m aladies , on découvre prefque tou­
jours que les chutes leur ont donne n a ii-  
fa n c e , fans qu’on fe foit auparavant ap- 
perçu d’aucun ligne qui pût les annoncer , 
fi ce n’eft la  douleur m om entanée 8c patia- 
gère dont l ’enfant s’ eft plaint d’abord , 
mais q u i,  s’ étant diffipée peu à p eu , a 
fouvent été oubliée pendant long-tem ps.

F iv
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C o m m e , dans ces fortes de m aladies, la 
nature chem ine toujours à pas len ts, on 
ne s’apperçoit fouvent du m a l, que lorf- 
q u ’il a fait de très-grands progrès.

Les coups que les enfans re ç o iv e n t, 
/ont bien propres à déterm iner &  à fixer 
fur les parties frapp ées, le  v ice  encore 
cache dans les humeurs qui les arrofent. 
L a  co n tu fio n , fi e lle  eft fo rte , détruit 
&  brile profondém ent les vaiffeaux ca­
p illaires de tout genre, d’où naît extrava- 
fation , épanche ment d on t la  réforption 
eft d autant m oins fa c ile , que ces vaif­
fe a u x , pour ainfi dire m acérés, ont perdu 
leu r r effort ; &  que le  v ic e  fcrophuleux, 
intim em ent uni aux différens liquides 
accu m u lés, a exercé dans le  vuid e où 
il efc re c u e illi, toute l ’aétion dont il eft 
capable : c ’eft ce qui arrive aux parties 
m olles. M ais, fi les parties cartilagineu- 
fes ou offeufes font frapp ées,  non-feu­
lem ent elles font co n tu fes, mais encore 
ce lles  qui les recouvrent. Il arrive de-Ià 
que le v ic e é c r o u e lle u x  fe m ontre q u el­
quefois au m ilieu des os longs , où il 
form e des tum eurs, quoique de fa na­
ture il n’y  paroiffe jam ais; cependant on 
le  reconnoîtra  toujours aux caraftères 
qui lui font p ro p res, aux autres lignes*



ou qui ont précédé cet a ccid en t, ou qui 
l ’accom pagnent, ou qui paraîtront dans 
la  fu ite; car il eft très-rare qu’ il fe borne 
à une feule partie , com m e l’expérience 
de tant d ’années le  confirme.

E xijlencc du miafmc fcrophuleux dans ta 
fub jla n ci grajje.

D ’a p r è s  les effets conftam m entob- 
fervés fur une m ultitude de malades , il 
paroît évident que le miafme fcrophu- 
leux réfide principalem ent dans la  fu b f- 
tance graffe du corps animé.

Entre les différentes fubftances a li­
mentaires dont les enfans du peuple font 
u fa g e , il 11’y  en a pas de plus redouta­
ble &  de plus propre à produire des fucs 
âcrcs , que les graiffes qui ont été long­
temps expofées au fe u , le  v ieu x  beurre 
ou l ’ancien beurre fa lé , le  lard rance , 
les fromages forts , pourris ,  fétides 
pu an s, &  les falaifons. C e s  fortes de 
nourritures ne peuvent form er qu’u a  
ch y le  acrim onieux , q u i, parvenu dans 
la maffe d u fa n g , lui imprime fon carac­
tère , d’autant plus que ces fubftances 
fubiffent très-peu de changem ens dans 
la  d igeftion , &  qu’elles font p rom pts- 
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m ent portées telles à leurs destinations. 
D ’un c ô té , l ’on v o it  que la  férofité du 
fang qui eft leur vrai v é h ic u le , eft auffi 
le  feul de nos fluides qui ait la  pro­
priété  de diffoudre les fels : elle fera 
don c chargée du principe falin de ces 
alim ens ; par conféquent e lle  picotera 
toutes les parties où e lle  fera transferee. 
O r ,  la peau étant l’organe par lequel 
la  nature s’affranchit, en p a rtie , de la 
quantité furabondante d’h u m id ite , cette 
hum idité doit d o n c, par fon acrim on ie, 
y  caufe r des picotem ens &  des éruptions. 
D e  l’ autre , on vo it quels défordres ces 
lues âcres , huileux &  fé tid es, doivent 
opérer fur la  m em brane adipeufe &  fur 
la  m oelle où ils font d ép ofés, fans avoir 
reçu prefque d’altération. C e  v ic e  inti­
m em ent affocié aux graiffes , s’ é ta b lit , 
non-feulem ent dans les cellu les du pan- 
n icu le  gra ifteu x ,  fous la  p e a u , dans le 
tiffu qui occupe les interftices des m uf­
cles , &  dans celui qui entoure les grains 
glanduleux dont l ’affem blage conftitue 
le  corps com pacte des glandes ; mais 
s’affimile e n c o re , &  s ’unit à la  m oelle 
& a u  fuc m édullaire renferm é dans toutes 
les cellu les offeufes où il eft dépofé par 
les extrém ités artérielles qui rampent
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fur la furface des-m em branes d é lié e s , 
lefquelles tapiffent ces ré fe rv o irs , où ce 
v ice  confondu avec le fuc huileux , con­
tracte , par fon féjour , differens d egiés 
d’a ltération s, &  acquiert alïez de force 
&  d’a ftiv ité  pour les offenfer &  m em e 
les détruire. t . ,

L ’expérience confirme cette  v e n te  
dans l’a n k y lo fe , tant vraie  q u e fa u ffe , 
de la cuiffe a vec la jam be ,  &  de ce lle -  
ci avec le  pied ; dans ce lle  du bras avec 
l ’avant-bras , &  dans les autres affec­
tions particulières dont les apophyfes 
& l e s  épiphyfes peuvent être attaquées j  
car le fuc huileux im prégné de ce m iafm e 

porté dans les cellu les offeules o ù  
il fe dépofe , &  dans le  canal qui ren­
ferm e la  m oelle , fe diffipe &  fe r é ­
pare com m e tous les autres fluides. II 
tranffude à  travers la  fubftance des o s , 
donne de la foupleffe au périofte qui 
les recouvre , s’ infinue dans les m uf­
cles qui s’y  im p lan ten t, répand dans les 
gaines des tendons l ’hum idité qui les 
lubréfie , &  s’évapore enfin dans toute 
la  fubftance charnue dont les os font 
entourés. I l eft facile  de fe con vain ­
cre de cette tranffudation ; car , après 
avoir dénué un os de fon p ério fte , fi 
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on l ’exp ofe à l ’air , on verra b ien tôî 
fa  furface toute rem plie d ’une m atière 
huileufe. A près l ’avoir eftiiyé à diffé­
rentes reprifes , la  m oelle qu’ il conte- 
n o it s’ ép u ife , <k difparoît enfin de la  
cavité  intérieure.

Lorfque l ’animal eft v iv a n t , les ar­
tères qui rampent dans l ’épaifTeur des 
o s , ont des ramifications infin ies, lef­
q u elles s’étendent jüfques fur les m em ­
branes qui enveloppent la m o e lle ; le 
fu c h u ile u x , apporté avec le fa n g , fe 
fépare dans les extrém ités a rtérie lles , 
fe dépofe dans le  canal m édullaire &  
dans la fubftance cellu laire des os , pour 
être enfuite diftribué à toutes les parties 
qui les environnent. C ’eft ce m êm e fuc 
m édullaire q u i , des cellu les vraim ent 
ofteufes ,  fe filtrant à travers la fubf­
tance interm édiaire qui unit le  corps 
de l'os à P é p ip b y fe , pénètre encore fa 
fubftance recouverte d’un ca rtilag e , à 
travers leq u el ce fu c , originairem ent 
huileux , fe dépofe dans l ’articulation , 
&  form e ce qu’on appelle la fy n o v ie ,  
qui fert à  lubréfier les extrém ités des 
os , pour rendre lé  m ouvem ent plus 
doux &  plus facile. C e tte  liqueur n ’eft 
plus.grafïe ,  ni de la  m êm e nature que
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celle  qui lui a donné naiffanc-e ; e lle  
s’eft transformée dans les différentes fil­
trations qu’e lle  a fubies , &  a acquis la  
propriété de devenir facilem ent con­
crète dans ceux qui font fujets aux ma­
ladies arthritiques.

S i ,  par quelques caufes que ce puiffe 
être , ce fuc m édullaire acquiert des 
qualités v icieules , foit par un trop long 
féjour dans fes ré fe rv o irs , foit par la 
nature du fan g dont il eft é m a n e, il 
opérera d’abord fur la  furface du car­
tilage de légères érofions , qui , s’ac- 
croifTant de plus en plus ,  cauferont 
une fenfation incom m ode dans les m ou­
vem ens de flex io n , d ’exten fion , de ro ­
tation &  de frottem ent. Les m alades 
alors s’apperçoivent cl’une elpèce de 
craquem ent ou de crépitation , de gêne 
&  mêm e de douleur dans leur exécu­
tion. C es légers accidens, d’abord peu in­
com m odes, deviennent inienfiblem ent 
de plus en plus d ouloureux; la fyn o vie  
devenant plus â c re , irrite la  furface de 
la  capfule qui environne l’a rtic le , &  y  
excite  de la phlogofe ; le  m alade ne 
p e u t , fans de v ives douleurs , m ou­
vo ir  la partie a fflig ée , &  l ’on ne peut 
la  toucher fans le faire fouffrir ; l?nx-
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flamm ation fuit de près ; la  jointure 
le  gonfle ; l ’hum eur fy n o v ia le , retenue 
clans la  cavité  articulaire q u ’e lle  rem­
p lit lentem ent , form e enfin une tu­
m eur clans la q u elle , a vec plus ou moins 
de tem ps, on apperçoit au toucher une 
fluctuation fenfîble.

Pendant que ces accidens fe m ani- 
feften t au dehors ,  la  caufe qui les pro­
d u it , retenue dans les ce llu les offeufes 
&  dans ce lles  des épiphyfes , n’agit pas 
a v e c  m oins d’activité  fur les récepta­
cles qui la  renferm ent. L e  caraCtère d’a­
crim onie que cette hum eur a vo it d’a­
bord  , fe développ e de plus en plus; 
&  ayan t enfin acquis affez de v iru len ce  
&  de force pour détruire les membranes 
qui revêtiflen t les parois o ffeu fes, les 
attaque , les ébranle , &  détruit la co -  
héfion qui éto it entre elles. C ’eft l ’or­
dre que fuit la  nature dans la  forma­
tion  de l ’an k ylo fe  ; cep en dan t, ce qui 
v ien t d’en être dit n’eft pas encore le 
term e où cette m aladie pêùt ou doit 
parvenir : car la  fiè v re , qui a toujours 
accom pagné ces prem iers accid en s, per- 
févere  encore , &  en augm ente la v io ­
len ce. Les humeurs recueillies clans l ’ar­
ticulation environnée de la  capfule arti­
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culaire , a cqu ièren t, par la  c h a le u r , 
des degrés d’acrim onie qui fe d évelo p ­
pent de plus en plus. C e s  humeurs ont 
bientôt affez de force pour attaquer la 
c a p fu le , brifer les liens qui uniffent 
enfem ble les fibres m em braneufes &  
tendineufes qui la con ftitu ent, fe frayer 
un paffage à travers fa texture déjà at- 
foiblie par l ’érofion , &  fo rm e r, entre 
les.interftices des m ufcles &  le  panni­
cule graiffeux, des tumeurs m o lle s , q u i, 
au to u ch er, difparoiffent &  reparoil- 
fent aifément.

Pendant ce tem ps, les malades ne peu­
v en t fe m ouvoir fans des douleurs cruel­
les ; le fom m eil le  difiipe ; l ’appetit fe  
perd ; les u rin es, en petite quantité , 
tantôt font rouges &  fédim enteufes, tan­
tôt d’un rouge fo n c é , couvertes d’une 
pellicule &  d’un nuage blanchâtre fu f- 
pendu au m ilie u , le q u e l, après le re- 
fro id iffem en t, fe précipite au fond du 
vafe fous la form e de glaire blanche. 
Enfin , la m atière accum ulée dans l'ar­
ticulation , après avoir exercé toute fa 
puiffance fur les parties qui la retien­
nent , ém ince &  ufe la peau q u ’elle 
perce encore.

O n v o it  d’ abord fortir une férofité ,
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qui , peu à peu , d evien t plus abon­
dante &  plus épaifl'e. L e  trou qui s’eft 
fait de lui-m êm e s ’élargit de jour en 
jo u r ;  la  m atière qui en fort eft d ’un 
blanc verdâtre , &  répand une très- 
m auvaife odeur. L ’articulation diminue 
de v o lu m e , fans que la m aladie perde 
rien de fa férocité. D e  temps en temps 
on v o it  fortir par l ’ouverture qui s’eft 
faite à la peau , des flocons de m atière 
p u ru len te , fem blable à  du lait c a i l lé ,  
lefquels font les débris de la  fubftance 
cellu la ire ofleufe , &  des cartilages que 
ces m atières ont détruits.

C o m m e tout ce  qui environne l ’ar­
ticulation eft im bibé de cette humeur 
âcre qui s’y  eft infiltrée , on ne doit 
pas être étonné de v o ir  n a ître , dans tous 
les en virons, des tumeurs plus ou moins 
grottes , qui fe percent com m e la pre­
m ière , d’où découlent des matières 
d e m êm e nature. Auffi s’apperçoit-on 
d e la diminution du vo lu m e de la jo in ­
ture , dont le  m ouvem ent devien t de 
plus en plus difficile &  douloureux , 
non-feulem ent par la  dénudation des 
cartilages qui revêtifloien t les extrém i­
tés des os , mais encore par le  raccour- 
ciffem ent des m ufcles fiéchiffeurs, dont
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les tendons im plantés clans les os près 
les jointures m alades, font com m e en­
globés ,  &  , pour ainfi dire ,  confondus 
dans toutes les tumeurs. D ’un autre 
côté  , les m ufcles extenfeurs fe font 
alongés à m efure que les fléçhiffcurs fe 
font raccourcis ; ils fe font ém in cés, leurs 
tendons fe font applatis , &£ la con­
traction dont ils font encore fufcepti- 
bles , n’eft pas capable de vaincre la 
réfîftance qu’oppofent les fléchifteurs 
raccourcis. L ’ im m obilité de la partie eft 
donc une conféquence néceffaire de tous 
ces changemens. D e - là  il réfui te  que 
cette a n k y lo fe , qui d’abord éto it faufte, 
puifqu’ il y  avoit encore du m ouvem ent, 
fe change en une vraie , en rendant la 
partie tou t-â-fait im m obile.

Tandis que ces défordres fe partent 
dans la partie malade , la fièvre , d ev e ­
nue lente , occafionne bientôt des dé- 
rangemens dans toutes les fonctions. 
L a  m atière purulente, renferm ée dans 
l ’a r t ic le , &  continuellem ent réforbée , 
e n tretien t, fom ente les accidens , fk 
en produit encore de n o u ve a u x , tels 
que les dévoiem ens co lliq u a tifs ,  des 
fueurs noCturnes , &  quelquefois des 
dépôts intérieurs. Q uoique le  volum e
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de l ’articulation paroiffe fort d im in u é, 
les  os n’en font pas m oins m alades *, 
&: les m ufcles , qui en recouvrent la 
p a rtie , tant fupérieure qu’ inférieure , 
s’atténuent fi fen fib lem en t, que le m em­
bre p a r o ît , Sc eft en effet beaucoup 
plus m aigre que toutes les autres par­
ties du corps. La fuppuration , qui d a- 
bord éto it fort abondante , fe ralen­
tit infenfîblem ent ; le  pus qui dé­
cou lé des ouvertures , quoique blanc , 
n ’a pas de confiftance, &  eft de très- 
m auvaife odeur. Les o u ve rtu re s, qui 
fe font élargies en ro n d , laiffent voir 
des chairs luifantes d’un rouge plus ou 
m oins fon cé -, la  peau , extrêm em ent 
m in c e , flotte fur ces chairs fongueufes 
&  infenfibles , &  l ’on v o it  le  pus for- 
tir de toute la  circonférence de l’ul­
cère. Il eft bien difficile de fonder ces 
plaies , à caufe de la finuofité Sc des 
contours m ultipliés que le  pus fait en for- 
tant de fon fo y e r , pour arriver au de­
hors. Si l ’on tente de ies fonder -, l’on 
excite  fouvent des hém orragies plus ou 
m oins grandes ,  qui à la vérité  ne font 
pas dangereufes ; mais ces tentatives ne 
donnent aucun éclairciffem ent fur les 
m oyens curatifs. Si ,  par hafard , la



fonde pénètre jufques dans le  m ilieu 
de l’articulation , on trouve prefque 
toujours les os dénués de cartilag es,  
cariés &  verm oulus.

Scrophules feorbutiques.

L E S  fcrophules ont entre elles des 
différences fenfibles qui les d iftin gu ent, 
&  laiffent vo ir  la  caufe qui les a fait 
naître. O n  fera donc en é ta t , en exa­
minant avec beaucoup d’attention 1 o- 
rigine de la m aladie , fes p ro g rè s, les 
viciffitudes &  les caraftères qui lu i font 
propres , de juger quel eft le genre du 
vice  prédom inant qui s’ eft com bine avec 
la  maladie prim ordiale. O n  peut en­
core reco n n o itre , à  certains v e ftig e s , 
l ’ancienneté du m al antérieur aux fcro­
phules , ou  s’ il eft ven u  pendant leur 
d éve lo p p em en t, ou fi ce mal ne s eft 
montré au’après. Lorfque le v ice  fcor- 
butique ‘a précédé ,  on le  reconnoit 
facilem en t, fi les d en ts, forties de leurs 
a lv é o le s , ont des crénelures diftinfte- 
me'nt marquées au tranchant des dents 
in cifives, où l ’ o n o b fe rv e ra d e  petites 
pointes piquantes dépouillées d’é m a il, 
S i affez aiguës pour excorier les lev res,
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piquer la langue &  le  doigt qui les 
touche -, les dents canines offrent auffi 
le  m êm e carattère : les unes Sc les au­
tres font jaunâtres &  d’une couleur 
liv id e.

S i ce v ice  ne s’eft m ontré que lorf- 
que les fcrophules ont com m encé à 
p a ro ître , les dents feront belles &  fai­
nes en apparence ; mais les gencives 
qui s’appliquent vers leurs racines fe­
ront pâles &  m êm e blanches , &  leurs 
rebords feront d’une couleur rouge &  
v ifs ,  fans aucuns gonflem ens. Si le v ice 
fcorbutique n ’a paru q u ’après les fcro­
phules , les gen cives fe tum éfieront &  
deviendront fanguinolentes, bleuâtres ; 
le  fang qui en fortira fera d'un rouge 
brun , &  la bouche répandra une mau- 
vaife  odeur ,  quoique les dents foient 
laines , b lanch es, d’un bel é m a il, mais 
m al affermies dans leurs a lvéoles.

Si l ’on interroge , dans le prem ier 
ca s , la nourrice ou les parens, on ap­
prendra que l ’enfant a été très -  ch étif 
dans le  prem ier tem ps; que les dents 
ont été fort tard iv e s; qu’ il n’a  com ­
m encé que fort tard à fe fou tenir , &  
a m archer feùl ; qu’ il a prefque tou ­
jours été lan guiffant, ayant été fujet
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ï'i des dévoiem ens &  à des fièvres paf- 
fagères ; que le teint a été toujours dé­
coloré ; que le  ven tre a été bouffe , &  
que l ’enfant étoit fédentaire &  toujours 
dans la langueur. D an s le  fécond Sc 
le  troifîèm e cas , indépendam m ent des 
fignes qui décèlent le  v ic e  fcorbutique, 
lequel annonce déjà fon exiflen ce par 
les indices des gencives ou pâles , ou 
tum éfiées, on trouvera encore aux jam ­
bes ,  aux cuiffes &  aux b ras, de pe­
tites taches lenticulaires d’un rouge obf- 
cur ,  qui infenfiblem ent deviennent l i­
vides ou bleuâtres, &  cette te in te , di­
minuant peu à p e u , devien t jau n e, 8t 
enfin difparoît pour fe reproduire en 
d ’autres endroits.

O n  pourra encore bien m ieux ju ger '  
du v ice  fcorbutique prédom inant, s’ il 
y  a  fous la peau , dans le  pannicule 
gra iffeu x , de petites tum eurs, dont la  
couleur liv id e  , la  fluidité de l'hum eur 
qu’elle co n tie n t, la prom ptitude avec  
laquelle  elles fe p ercen t, Sc le  fluide 
noirâtre qui en fo rt, indiquent le  carac­
tère. O n  11e pourra m éconnoître ce 
v ic e  dans les fcrophules offeufes, à la  
couleur de la peau liv id e q u i'reco u vre  
les os m alades,  au gonflem ent des épi-
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phyfes articulaires ; à l’ infenfibilité des 
parties affeftées ; à  une efpèce de fen- 
fation froide , m êm e pendant les cha­
leurs ; à l ’atténuation des chairs dont 
ces parties m alades font recou vertes; 
enfin , à tous les autres fignes qui in­
d iquent la préfence de l ’hum eur fcor- 
b u tiq u e ,  dont le  v ic e  inhérent au fuc 
m éd u lla ire , attaque d’abord la  fubf- 
tance fpongieufe des os , les gonfle 
fenfiblem ent , &  augm ente leur v o ­
lum e ; effets qui fe paffent prefque fans 
fin s  fièvre S tfan s douleurs.

C o m m e le  fuc m éd u lla ire , émané 
du fang artériel qui arrofs les m em ­
branes déliées dont toutes ces^ ce l­
lu les font re v êtu e s,  ne doit y  refider 
qu’un temps prefcrit par la nature , au- 
delà  duquel il con traire par fon féjour 
des degrés de corruption ; il s’enfuit 
que par le re p o s , auquel ces malades 
o n t beaucoup de tendance , il s’accu­
m ule , étend les cellu les encore m olles 
dans l ’enfance , détruit les petites m em­
branes qui les recouvrent ; &  le  degré 
de putréfaftion  qu’ il y  con tra& e , brile 
b ien tôt la plupart de ces petites cloilons 
ofleufes.

L a  langueur , l ’in d o le n ce ,  ôc même
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la  pareffe , effets néceffaires de la ca­
chexie , favorifent encore le  retarde­
ment de ce fuc m édullaire dans les c e l­
lules offeufes; ftafes qui n’auroient pas 
lie u , file  corps mis en m ouvem ent l ’ eût 
diffipé en mêm e proportion qu’il l’a  reçu.

Scrophules dartreufes.

L es écrouelles qui participent de 
l'hum eur dartreufe, tranfmifes aux en­
fans par leurs pères &  m ères, ou nour­
ric e s , outre leurs fym ptôm es propres, 
ont encore un cara& ère particulier , 
qui décèle la  nature de l ’hum eur jointe 
aux fcrophules. C e tte  hum eur, qui éta­
blit ordinairem ent fon fiège fur la p eau, 
affe&e fouvent encore les g en civ es , qui 
deviennent pâles &  douloureufes ; le  
v ice  gagne la fubftance fpongieufe des 
a lv é o le s , &  détruit l ’union intim e qui 
les tient affermies avec  les dents. Les 
enfans alors éprouvent dans les mâ­
choires une forte de douleur qui les em­
pêche de m an ger, &  la bouche eft fou­
ven t fi rem plie d’ eau , que la fa live  s’ en 
écoule involontairem ent. Infenfiblem ent 
la  douleur augm en te; l ’acrim onie de 
l ’humeur occafionne des aphthes fur les 
g e n c iv e s ,  à la langue ôc au dedans des.
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joues. Lorfque ces accidens font un peu 
adoucis , on apperçoit les dents , qu oi­
que  ̂ faines , mal afferm ies dans leurs 
a lv é o le s , d’où l ’on v o it  fortir une ef- 
p èce  d’hum eur purulente ; les genci­
v es  fe décollen t aufli ; elles deviennent 
m in c e s , p â le s , applaties; &  pour peu 
q u ’on les prefle avec le  d o ig t , on voit 
l ’hum eur fortir de deflous.

C e s  accidens ne paroiflent guère qu’a­
près la fécon de dentition ; &  lî l ’on n’a 
pas été aflez à temps pour en arrêter 
les progrès, la chute de ces dents ébran­
lées eft inévitable. M ais , lorfque ce 
v ic e  attaque les enfans avant la pre­
m ière d en titio n , les dents qui fortent 
foiit fi peu affermies dans Leurs a lvéo les, 
q u ’elles tom bent le  plus fouvent ; ce qui 
cependant n’arrive ordinairem ent qu’aux 
dents incifîves &  canines.

Scrophules rachitiques.

L e s  Scrophules dont la caufe eft 
jo in te  au rachitis, ont précédé cette  ma­
la d ie , ou elles l’accom pagnent, ou elles 
ne paroiiîént que lorfqu’e lle  a éclaté. 
D a n s tous les c a s , on reconnoîtra tou­
jours l ’exiftence du v ic e  rachitique au 
volum e de la  tête  ,  à la  form e du

v ifa g e ,
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v ifa g e , de figurequarrée ou a lo n g é e ,  au 
gonflem ent des épiphyfes a rticu la ires , 
8c à celui des articulations , fur-tout du 
poignet 8c des gen o u x, à lan odofité  des 
cartilages des vraies côtes avec  le fter- 
n u m , à la courbure des o s ,  à la p etite  
ftature de l ’en fan t, eu égard à l ’â g e ,  
au gonflem ent du ven tre &  à fa réni­
tence ; enfin , à  un certain défaut d e  
rapports 8c de jufte proportion entre les 
parties du corp s, plus aifé à appercevoii' 
au coup d’œ il, que facile à décrire; déplus 
à la lenteur de la d en tition , à  la p areffe , 
à  la  langueur de l ’en fan t, 8c au temps 
qu’ il a com m encé à  fe foutenir 8c à  mar­
cher l'eul. C om m e fouvent les écrouelles 
paroiffent avant que le  rachitis fe m ani- 
fe fte , il n’eft pas étonnant que ces deux 
caufes réunies produifent des m aladies 
com binées, dont les fym ptôm es feront 
m anifeftem ent plus fenfibles aux parties 
ofleufes qu’aux parties m o lle s; car le

( périofte qui recouvre les os malades ,  
retiendra l’humeur am aflee entre l ’os 8c 
lu i ,  de m anière qu’ il formera une tu -  

: meur ftéatom ateufe conjointem ent a ve c  
les grailfes.8c les chairs qui entourent 
1 os affeété. C es fortes de tumeurs pa- 
roiifent plus volontiers aux.clavicu les ,
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aux vraies côtes &  au fternum , quoi­
q u e les cartilages foien t fouvent atta­
qués du mêm e m al.

La m êm e ch ofe arrive dans les Scro­
phules offeufes , qui , pour l’ordinaire , 
font com pliquées de fcorbu t; mais elles 
ont cela  de p articu lier, qu’elles 11’atta- 
quent ordinairem ent que les os fpon- 
g ie u x ,& r a re m e n t les os lo n g s , qu’ elles 
ne les recourbent p as, qu’elles n’endom ­
m agent que leurs épiphyfes &  leurs apo­
phyfes. L e  cara& ère des Scrophules of­
feufes a donc cela de fingulier qui le 
difVmgue du fcorbut &  du rachitis. D ans 
l ’une &  dans l ’autre de ces m alad ies, 
les  fibres offeufes font am ollies , &  ont 
d ’autant plus de tendance à  s’a lo n g e r, 
que le  fuc m éd u lla ire , accum ulé dans 
ces cellu les ,  les étend davantage , &  
leur fait perdre tout leur r e ffo rt , tandis 
que dans les Scrophules qui font pure­
m ent o ffeu fes , je  n ’ai guère obfervs 
que ce  v ice  s’arrêtât dans l ’ intérieur des 
os longs , qu’ il attaquât la partie la 
plus folide de l ’os-, mais j ’ai toujours 
rem arqué qu’ il fe fixoit plus volontiers 
fur la furface de l ’os fous le  périofte ; 
fuite néceffaire de la  réfidence de ce 
v ice  dans les ce llu les offeufes.
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Scrophules vénériennes.

O n  reconnoîtra toujours à des fy m p - 
tômes non équivoques les Scrophules 
qui ont pour caufe un v ice  vén érien  ,  
lequel fe m anifeftera peu après la  naif- 
fan.ce , vers le temps de la  dentition ,  
par de? éruptions puftulaires plus ou 
m oins grandes , dont les bords un peu 
é levés feront rouges ,  Sc laifleront v o ir  
dans leur m ilieu la peau dans fa co u leu r 
prefque n a tu re lle , répandues çà &. là 
fur la furface du co rp s , mais plus nom-* 
breufes au ven tre , aux lom bes ,  aux 
cuifles &  aux parties génitales ; par la  
dégénération de ces pullules en ulcères 
de m auvaife nature,  au centre d efquel- 
les s’é lèven t des excroiffances fongueu- 
fes plus ou moins groffes , dures &  dou- 
lou reu fes, qui prennent b ientôt la form e 
ch an creu fe, caraclérifée par le  renver- 
fem ent de leurs b ord s, qui deviennent 
dentelés , bleuâtres , &  faignent faci­
lem ent au m oindre co n taft ; par des 
efpèces de condylom es ,  des rhagades 
vers l ’a n u s, entre les cuifies &  aux 
feffes ; à  l ’engorgem ent de toutes les 
glandes in gu in ales,  de celles du c o u , 
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de deflous le menton &  des aiffelles ; 
au larm oiem ent des y e u x , aux petits 
u lcères de la co n jo n ftive  &  de la cor­
née tranfparente ; au bourfoufflem ent 
des lèvres , à l ’écoulem ent abondant 
par le n e z ,  aux aphthes &  aux petits 
ulcères de la b o u c h e , à l ’a n g o ifle , à la 
douleur &  aux cris continuels ; enfin , 
à tous les autres fym ptôm es dont il a 
déjà  été fait m ention dans fon lieu . C e  
v ic e  vén érien , joint aux Scrophules, fera 
encore bien plus rem arquable, fi l’ en­
fant eft né dans le temps que les pères 
&  m ères ou la nourrice étoient atteints 
de la véro le . C ’eft alors que les os ,  
devenus malades par le  v ice  véroliqu e 
qui s’y  infinue , fe gonflent dans leur 
m ilieu  , principalem ent les os longs , 
&  form ent un vrai fp ina-vcntofa , facile 
à  diftinguer à  l ’hum érus, au fém ur ôt 
au tibia : fym ptôm e frappant de la v é ­
ro le  la plus évidente. Les parens qui 
ont eu des gon orrhées, &  qui , après la 
g u érifo n , o n tco n ferv é  des écoulem ens, 
en gen dren t, pour l ’ordinaire , des en- 
fans d ’une grande délicateffe &  fujets 
aux Scro p h u les, ou cutanées ou glan- 
duleufes ; mais fi le  virus conferve en­
core toute fa v ig u e u r , non-feulfcment la
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peau &  les glandes s’a ffe& en t, mais en­
core les os le  gonflent &  fe carient. C e  
v ice  fe développ e ou plus tôt ou plus 
tard ; mais ,  en g é n é ra l,  il ne paroît 
guère avant la fo rtie  des dents , à m oins 
que , par fa grande a& iv ité  , il ne fe  
montre plus tôt. Cependant l ’expérience 
fait vo ir qu’ il ne s’annonce guère avant 
l ’efpace. contenu entre la prem ière den­
tition &  la  féco n d é, &  fouvent m êm e 
au-delà de ce term e. C e  qui diftingue 
le  v ice  v é n é rie n , c ’eft principalem ent 
la d o u leur, fur - tout pendant la n u it , 
l ’inflammation &  la prom ptitude a v e c  
laquelle  la  fuppnration fe fait dans ces 
parties ; mais fl les v ices rachitique , 
lcorbutique &  véro liq u e , affociés au 
miafme fcrophuleux ,  &  confondus 
avec toutes les hum eurs, n’ont pu , par 
les forces de la  v i e , être portés à  la 
furface du corps &  aux extrém ités ,  ils  
s’ arrêtent alors dans les glandes &  dans 
les graifles qui les en touren t, tant dans 
la cavité  de la p o itr in e , que dans ce lle  
du bas-ventre , où ils produifent tous 
les phénomènes déjà expofés dans les 
Scrophules m alignes internes.

M ais fi le v ice  vén érien  , aflocié au 
miafme fcrophuleux ,  ne fe d évelop p e 
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que dans l ’aclolefcen ce, ou au temps de 
la  virilité  ; chacune de ces caufes , con­
fondues d’abord &  réun ies, fe partage 
p our ainfi dire ,  &  , participant d ’un 
v ic e  com m un ,  v a  occuper la dem eure 
qui lui eft propre : l ’une s’empare de la 
p e a u , des graiffes &  des glandes ; &  
l ’autre va  s’établir dans le  m ilieu des os 
lo n g s , où e lle  exerce toute fa puiffance. 
L a  m em brane qui tapiffe l’ intérieur de 
l ’o s , eft foum ife à  des m aladies com m e 
toutes les autres membranes. Si le  fuc 
huileux qui lui eft apporté par les ex­
trém ités artérielles ,  eft affez âcre pour 
y  caufer de l ’ irr itatio n , l'inflam m ation 
qui fuivra endom m agera tellem ent cette 
m em brane, qu’e lle  com m uniquera bien­
tôt à la m oelle  le  caraftère dont e lle  eft 
im prégnée. L ’obftru£tion dans les con­
duits offeux fera une fuite de la réfif- 
tance que les liq u id es, qui doiven t y  
aborder ,  éprouveront de la  part du 
canal m édullaire engorgé. Ils s’accum u­
leron t donc dans la  fùbftance m êm e de 
l ’os , dont les parties fe gonfleront in- 
fenfiblem ent &  en augm enteront le  v o ­
lum e dans la partie m alade. O n  v o it  ai- 
fém ent quel doit être l’effet de la ftafe 
d e ces humeurs dégénérées. Leur acri*



m om e fe développant de plus en 
p lu s , il en réfulte érofion , deftruétion 
&  la carie. Par contéquent les parties 
charnues qui recouvrent cet os , par­
ticipant du v ice  qui eft au d e flo u s , 
feront b ientôt atteintes de p h lo g o te , 
d’ inflam m ation, de fièvre , de ch a le u r, 
d’élancem ent, de douleur , de tenfion , 
de rougeur &  de fuppuration. Il n’eft 
pas toujours facile  de découvrir au tou­
cher , fur-tout dans les com m encem ens , 
fi l’os eft m alade dans fon ce n tre , ou 
s’ il ne l ’eft que dans fa fuperficie. O n  
ne peut parvenir à  cette  co n n o iiïan ce, 
qu’en examinant avec beaucoup de foin  
la partie où le  malade éprouve d’abord 
une fenfation in com m od e, q u i, pendant 
la n u it, va  jufqn’à la douleur , mais qui 
fe diflipe le  matin. C e tte  incom m odité 
continue pendant quelque tem ps fans le  
m oindre accroiflem ent. Infenfiblem ent 
e lle  augm ente, &  d’ incom m ode q u 'elle  
éto it d’ab o rd , e lle  devien t douloureufe 
pendant le jo u r, tandis que les d ouleurs, 
qui étoicnt fupportables pendant la 
n u it , deviennent intolérables. O n n ’ap- 
perçoit encore au toucher aucun chan­
gem ent dans la partie m alade ; preuve 
évidente que le fo y e r  eft dans le cen - 

G  iv

P a r t i e  I ,  C h a p . V .  1 5 1



152. D e s  S c r o p h u l e s , 

tre de l ’os. S i , au co n tra ire , on lent au 
dehors un peu de gonflem ent dans l’en­
droit douloureux , &  que la gradation 
de la  douleur fo it en raifon de ce gon­
fle m e n t, 011 peut conclure d e-là  que 
la  m aladie eft dans la  Superficie de 
l ’os.

C e  qui confirm e cette  affertion , eft 
que l ’os , par lu i-m ê m e, e ftin fe n fib le , 
&  que la douleur ne devien t m anifefte, 
qu’autant que le  p ério fte , qui le recou­
vre  tant extérieurem ent qu’ intérieure­
m en t, eft doué d’un fentim ent très-ex­
quis ; car on fait que ce font des mem­
branes com pofées de filamens n erveu x , 
entrelacés d’une m ultitude infinie de 
petits vaifleaux de tous g e n re s, dont 
l ’affem blage form e un réfeau tendu ik 
appliqué fur l ’os ,  &: dont les extrém i­
tés s’ im plantent m êm e dans fon corps 
pour y  porter la nourriture ,  de forte 
que leur direction ne peut être chan­
gée  fans caufer de v ives douleurs. Si 
l ’os fe gonfle du côté  du canal médul­
laire , ou dans fa  partie extérieure , il 
réfu lte  nécefiairem ent un alongeinent 
dans les fibres membraneufes qui le  re­
vérifien t tant en dedans qu’en dehors. 
Plus ce gonflem ent fera g ra n d , plus les
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fibres membraneufes naturellem ent ten-> 
dues feront a lo n g é es , écartées , &  ap­
procheront de la rupture : par con fé- 
quent, la douleur fera en raifon des dif- 
férens degrés de la  tenfion du périofte 
tant interne qu’externe.

C e  principe invariable peut fervir de 
règle pour porter itfL jugem ent certain 
fur le  fo yer du m al. C a r on v o it  que , fi 
la  douleur eft plus profonde &  que 
le  malade puiffe fe m ouvoir encore avec 
fa c ilité ,  le  fo yer de la m aladie eft dans 
l ’ intérieur de l ’os ; mais fi ,  au contraire , 
au mêm e degré de douleur , le  m alade 
ne peut faire de m ouvem ens fans une 
fenfation très-incom m ode , on ne doit 
pas douter que le  mal ne fo it dans la fu- 
perficie de l ’os , puifque les m ufcles 
qui doivent m ouvoir la p artie , y  font 
attachés &  quelquefois im planté?. La 
douleur fera donc le prem ier figne indi­
ca tif au com m encem ent de cette mala­
die ; la perfévérance de la douleur , 8c 
le  toucher , conftateront avec  précifion 
l ’état de l’os m alade : c ’eft de ce t affein- 
blage de ce concours d ’obfervations ,  
qu’on pourra tirer un jufte pronoftic.
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C H A P I T R E  VI .

D es crifes des Scrophules:
I  L eft peu de m aladies, tant aiguës que 
ch ro n iq u es, q u i, abandonnées aux feu­
le s  Ioix de la nature , ne parcourent des 
périodes réguliers dans leurs com m en- 
cem ens , leurs progrès Sc leur fin , dont 
le s  fo rm es, quoique variées , ne foient 
confiantes , &  les effets prefque certains 
dans des temps prefcrits. M ais la m é­
decine-, interprète de ces lo ix  ,  guidée 
par l’o b fervatio n , fon unique flam beau, 
arrête , par des m oyens qui font en 
fa  puiflance ,  le  cours des m aladies 
qui feroient m o rte lles , fi elles étoient 
abandonnées à elles-m êm es ; &  , en 
changeant la  m arche de la n atu re, les 
m éta m o rp h o fe , les rend fufceptibles 
des fecours de l ’a r t ,  &  peut plus ai- 
fém ent les guérir en éloignant &  
écartant ce  qui gêne fes refforts, dé­
layan t &  évacuant les humeurs d ifpo- 
fées à  form er des d ép ô ts,  en évitant 
enfin les crifes très -  fouvent funeftes 
aux m alades ,  &  par les changem ens 
qu’e lle  o p è r e ,  ou les é lu d e , ou leur



en procure de plus Salutaires.. L a  n a­
ture a donc tracé , d’une m anière bien 
SenSible , dans quelques m aladies ai­
guës , les routes qu’ elles d o iven t par­
courir , les ftations qu’elles ont ^cou­
tume de fa ire , &  les viciffitudes qu e lles 
Subi fient avant d’arriver à leurs ter­
mes prélïx. L e  m édecin  écla iré  recon - 
noîtra prefque toujours à  leur inspec­
tion quel en eft le te rm e ; &  ,  par les 
différens rapports du pafTé &  du pre- 
Sent, il verra q u elle  en doit être la  
crife , qui fera plus ou m oins é v i­
d e n te , relativem ent aux accidens plus 
ou moins variés qui auront déterm iné 
à faire ufage de tels ou tels rem èdes.

O n  ne con n oît pas toujours avec  la  
m êm e exa& itude l ’époque des m ala­
dies ch ron iq ues, 5 c l’ on ne s'en ap~ 
p erçoit Souvent que lorsqu’ elles ont fait 
de grands progrès. O n  ne trouve pas 
de m oindres difficultés à les fu ivredan s 
leur m arche ,  à  les reconnoître dans 
leurs fo r m e s , à  décider de leur d u r é e , 
à  juger quel en fera l’é v é n e m e n t, 6c 
de quelle m anière elles d oiven t fe ter­
m iner. C e s  m alad ies, abandonnées à 
elles-m êm es , ont leurs criles com m e 
les maladies aiguës \ ce lles-c i les ont
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dans des temps déterm inés &  invaria­
bles ; les autres , au con traire, dans des 
tem ps fort éloignés &  indéterm inés. 
P o u r être convaincu de cette vérité , 
i l  ne faut que faire attention à ce qui 
fe  paffe dans les tumeurs de différens 
o rd res, tant à l ’ intérieur qu’à l’exté­
rieur du corps , &  l ’on verra avec  éton­
n em ent que q u elq u e s-u n e s de celles 
q u ’on a vo it fouvent regardées com m e 
irréfo lu bles, fe font enfin , avec le  laps 
de temps , term inées ou par ré fo lu tio n , 
o u  par fuppuration.

M a is , avant de chercher à pénétrer- 
le  m yftère des crifes , je  crois devoir 
m ’écarter un peu de m o n fu jet, pourcon- 
iidérer les différentes terminaifons de 
quelques tumeurs intérieures. C e s  o b - 
fervation s, bien conftatées pendant la  
v ie  &  après la m o r t,  répandront une 
forte de lum ière fur une m atière en­
co re  environnée d’épaiftes ténèbres. 
C ’eft cependant à la faveur de cette 
fo ib le  lu eu r, &  foutenu par l ’an a lo g ie , 
m on unique guide , que j ’oferai m’ap­
procher du fan&uaire de la n atu re ,  
pour la  contem pler &  adm irer fes mer­
veilles .

Co m bien  de fo is , dans le  cours de ma

i<;6 D e s  S c r o p h u l e s - ,



pratique , &  principalem ent chez les 
fem m es, n ’ai-je pas vu  fe réfoudre des 
tumeurs form ées dans le  b a s - v e n tr e ,  
qui avoien t acquis un volum e conft- 
d érab le , &  q u i,  par leur dureté St leur 
an cien n eté, étoien t regardées com m e de 
vrais fquirrhes ? D ans ce grand nom bre, 
j ’en ai vu  plufieurs qui fe font en­
tièrem ent diflipées d’elles -  m êm es, a 
la  fuite de m ouvem ens de f iè v re ,  de 
petits d évo iem en s, de fueurs abondan­
te s , ou de flux copieux d’urines épaifles. 
C e s  guérifons fe font faites par le  feul 
bénéfice de la n atu re ,  fans aucuns fe- 
cours étrangers. J’en ai v u  d’autres 
qui fe font égalem ent diflipées après 
avoir long-tem ps éludé l ’effet des re­
m èdes propres à les réfoudre , &  fans 
avo ir  paru en être  ébranlées. C ep en ­
dant 011 pourroit croire ,  &  cela eft 
vraifem b lab le , que ces rem èd es, dont 
l ’a ftion  a  été  infenfible , ont difpofé 
lentem ent la  nature à la  crife qui s’eft 
faite fans aucune augm entation fenfi- 
b le  dans les évacuations , ni aucun 
changem ent dans les fonétions. C ’ eft 
ce  que j ’ai obfervé- dans ces fortes de 
tumeurs qui fubfiftoient dans le  m êm e 
état depuis vingt-cinq ou trente ans.
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C e s  mafies , Couvent énorm es ,  nré -  
toient qu’ incom m odes aux malades 
dans les derniers tem p s, quoique dans 
leur origine , jusqu’au terme de leur 
plus grand accroilïem en t, elles euffent 
été  fort douloureufes, &  qu’elles euf­
fent caufé de grands accidens.

Sans l ’expérience journalière , on 
auroit peine à  croire que ces tumeurs 
dures , inégales &  prefque fquirrheu- 
fe s , puftent jam ais fe ré fo u d re ; ce­
p en d an t, lorfque les temps font arri­
vés , que le  flux m enftruel eft abfolu- 
m ent c e tte , que le  fang qui fe portoit 
à l ’utérus a pris une autre route , &  
que la  circulation  dans ces parties a 
été ch an g ée , on v o it  l ’ inégalité de ces 
tumeurs infenfiblem ent fe diffiper , leur 
dureté d im in uer, la maffe totale s’ar­
rondir &  devenir plus m olle  au tou­
cher , la  géne &  la preffion qu’elles fai­
foien t s’a llé g e r , &  les tumeurs perdre 
peu à peu leur v o lu m e , &  difparo'ître 
enfin entièrement.

C e  qu’on- rapporte ici eft con­
form e à ce  que préfente Pobfervation , 
à l ’ouverture des cadavres des perfon- 
nes qui avoient eu de pareilles tu­
meurs. O n  d éco u v re , dans le lieu  où
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e l le s  é t o i e n t  fitu é e s  ,  p lu s  d ’ é p a i f le u r  

d a n s  la  m e m b r a n e  a d ip e u fe  8c d a n s  l e  

p é r i t o in e  q u i  la  r e c o u v r e  ,  d a n s  l e s ­

q u e ls  o n  o b f e r v e  fe n f ib le m e n t  d e s  v a i f -  

f e a u x  e n  p lu s  g r a n d  n o m b r e ,  &  c o m m e  

in je c t é s  p o u r  a in fi  d ir e  ,  8 c  d ’ u n  p lu s  
g r a n d  d ia m è t r e  q u e  d a n s  le s  p a r t ie s  
c ir c o n v o i f i n e s .  C e t  é p a i f f i f ie m e n t  d e  

m e m b r a n e s  ,  c e t t e  m u lt i t u d e  d e  y a i f -  

f e a u x  a p p a r e i ls ,  f o n t  le s  fe u ls  v e r t ig e s  
q u i  r e f t e n t  d e  c e s  a n c ie n n e s  t u m e u r s ,  
d o n t  la  r é f o lu t io n  s ’ e ft  o p é r é e  p a r  u n e  

p lu s  g r a n d e  a f f lu e n c e  d e  ia n g  ,  &  p a r  

le s  b a t te m e n s  r é p é t é s  d e s  a r tè r e s  p lu s  
d i l a t é e s ,  q u i ,  d a n s  le s  p r e m ie r s  in fta n s  
d e  le u r  d i l a t a t i o n ,  o n t  é b r a n lé  c e s  h u ­

m e u r s  é p a i f f ie s ,  &  le s  o n t  d i f p o f é e s  à  

l a  r é fo lu t io n .
C ’ e f t  d a n s  c e s  m o m e n s  f a v o r a b l e s  8c 

f o u v e n t  fi lo n g - t e m p s  a t t e n d u s ,  o ù  la  

n a tu r e  t r a v a i l l e  a v e c  ta n t  d ’ é n e r g i e ,  S c 

e m p lo ie  d e  fi g r a n d s  e ffo r ts  p o u r  fe  l i ­

b é r e r  d ’u n  f a r d e a u  in c o m m o d e  8c d a n ­

g e r e u x  ,  q u e  l ’ a r t  p e u t  u t i l e m e n t  v o ­

le r  à  fo n  f e c o u r s ,  e n  d i f p o fa n t  le s  l i ­
q u id e s  à  d e s  d e g r é s  d e  p lu s  g r a n d e  

f lu id it é  ,  e n  a u g m e n ta n t  o u  r e ta r d a n t  

V o fc i l la t io n  d e s  v a i f f e a u x ,  e n  c o n c i l ia n t  

le u r s  m o u v e m e n s  a v e c  l a  r é f if ta n c e  d e s



hum eurs épaiffies, &  en ouvrant par­
tout des iflues pour la fortie  falutaire 
de ces liquides nuifibles 8c dégénérés.

P our peu que l ’on confidère ce qui fe 
parte chez les femmes , lors de la ce f-  
fation  des rè g le s , on fera m oins fur- 
pris de v o ir  ces tumeurs fe réfoudre ; 
car elles éprou vent alors des révolu ­
tions très-in co m m o d es : elles fentent 
dans les com m encem ens de fréquens 
battem ens dans les artères de la tête 
8c du cou ,  8c dans la  poitrine des pal­
pitations prefque in to lérables; le  pouls 
eft p lein  , d u r , inégal 8c tendu ; m al­
gré le  vo lu m e du v e n tre , on fent dans 
la  région épigaftrique le  battem ent de 
l ’a o r te ,  &  celui des artères qu’elle 
fournit au deftous du diaphragm e ; les 
b ra s , les jam bes fe rertentent auffi de 
ces m ouvem ens im pétueux 8c con vu l- 
fifs appelés inquiétudes. C e s  agitations 
m om entanées ,  qui reffem blent à  la  fiè­
v re  , les jettent dans le  m al-aife, les 
angoiffes 8c les fouffrances, accidens 
nécertaires 8c indifpenfables pour l ’o ­
pération que la  nature m édite. O n  fait 
que les artères qui portent le  fang à 
l ’utérus pour procurer le  flux m enftruel, 
infenfiblem ent s’o b litèren t,  8c que çe-
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lu i qui y  arrive a lo r s , n’eft deftiné 
qu’à la  nourriture de cet organe : o r , 
com m e la m ôme quantité de fang eft 
déterm inée vers cette  p a rtie , &  qu’ il 
y  éprouve des réfiftances de la part 
des vaiftea u x , dont le diam ètre eft en 
partie rétréci &  en partie o b lité ré , il 
eft forcé à  enfiler d’autres routes ; il 
augm ente en conféquence le  diam ètre 
des vaifteaux voifins ,  &  il excite dans 
tout ce qui les entoure des battem ens 
qui auparavant étoien t infenfîbles. C e  
fo n t donc ces m ouvem ens de fyfto le  
&  de diaftole qui ébranlent &  m euvent 
les liquides ralentis &  m êm e arrêtés 
depuis long-tem ps dans ces vaifteaux. 
C e tte  réfolution ne fe fait pas toujours 
fans quelques défordres : car tantôt l ’hu­
m eur qui y  eft renferm ée , transférée 
à la  peau , y  occafionne des éruptions 
de différentes efpèces , mais non d’aftez 
m auvaife nature pour n ’être pas fou - 
lagées ,  &  m êm e guéries par différens 
m oyens que l ’art em ploie en pareil cas; 
tantôt cette  hum eur réforbée fe d é- 
pofe dans les vifcères ou de la p o i­
tr in e , ou du b as-ven tre , &  caufe des 
m aladies fouvent m ortelles ; d’autres 
fois enfin ,  ayant acquis des degrés



fuffifans de fluidité pour rentrer dans 
les  vo ies de la circulation , e lle  ren­
contre des obftacles qui la portent à 
la  furface de la tumeur ; alors e lle  
rom pt les vaifléaux qui la co n tien n en t, 
&  donne naiflance à  l ’hydropifie par 
épanchem ent.

M ais il en arrive autrem ent lorfque 
ces humeurs fluides ne peuven t pas 
être  réforbées , èc que , par la  texture 
du kifte trop folide qui les ren ferm e, 
e lles  font forcées de fe raflem bler dans 
le  centre de la tu m eu r, où elles for­
m ent une h ydatide très—difficile à diftin- 
guer d’abord au to u ch e r , non-feulem ent 
a caufe de l ’épaifleur des tégumens du 
bas-ventre , mais encore de la rénitence 
&  de l ’épaifleur du kifte qui renferm e 
l ’hum eur épanchée. Cependant la figure 
fphérique de la tu m eu r, fufceptible de 
dépletion &  de ré p létio n , eft le  feul 
ligne auquel on puifle s’en rapporter 
pour s’affurer qu’e lle  renferm e du li­
quide ; ce qui produit dans la fuite une 
h ydrop ifie  e n k iftée , dont le caraftère 
ne peut être m éconnu au ta ft  , lorfque 
cette  tum eur a  acquis un plus grand 
volu m e. Il eft cependant néceflaire d’ob- 
ferver que ces fortes de tumeurs dont
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je  viens de p arler, font ordinairem ent 
plus fréquentes chez les perfonnes cé­
libataires &  ch ez les fem m es peu fé­
condes , que ch ez celles  qui ont eu 
beaucoup d’enfans.

La nature peut donc feule , &c par 
fes propres forces , réfoudre dans des 
temps indéterm inés, des humeurs an­
ciennem ent épaiffies, &  ,  pour ainfi 
d ir e , concrètes ; leur donner des degrés 
de fluidité propres à les faire rentrer 
dans les voies de la c ircu la tio n , à les 
T endre hom ogènes à tous les fluides 
qui c ircu le n t, &c capables de pénétrer 
&  de franchir hardim ent les organes 
fé cré to ires , fans craindre d’y  être ar­
rêtées ,  &  d’être portées au dehors 
fans obftacles. L ’art peut auffi de Ion 
côté  aider la nature , exciter en e lle  &  
accélérer des m ouvem ens qu’e lle  n’o -  
péreroit jam ais, ou que dans des temps 
très-reculés.

Entre les maladies ch ro n iq u es, il 
en eft peu où la  nature travaille auffi 
affidument &  a vec autant d ’a ftiv ité  , 
que dans les Scrophules bénignes. O11 
la voit toujours o ccu p ée, dès ieur com ­
m e n t, à garantir &  à préferver les v if-  
cères elTentiels à la v i e ,  des humeurs
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nuifibles qu’e lle  porte au dehors ; à 
les  pouffer , avec plus ou moins de 
fo r c e , du centre à la  circo n féren ce , où 
leu r m ouvem ent fe ra len tit; &  à les 
dépofer enfin ou dans la p e a u , ou dans- 
les g ra illes, ou dans les glan des, comme 
nous l ’avons déjà dit. A peine y  ont- 
elles établi leur dem eure , &  pris la 
form e Sc le  caractère qui d écèle  leur 
n a tu re , que de nouvelles humeurs , 
fuivant la m êm e ro u te , &  chaffées par 
la  m êm e force ce n tra le , fe recueillent 
dans les m êm es b e u x , dilatent les ré­
ceptacles où elles fe  font d’abord amaf- 
fé e s , &  forment des tumeurs qui vien­
nent prom ptem ent à m aturité.

Lorfque le pus eft évacué , la plaie 
fe  mondifie &  fe confolide aifém ent ; 
&  fi toute l ’hum eur étrangère a  été en 
m êm e temps portée à la furface du 
corps ,  on peut regarder ces dépôts 
com m e une crife parfaite. M ais fi la 
dépuration fe fait à plufieurs reprifes 
dans des temps &  à des âges différens ,  
ces c r ife s , quoique falutaires , font ce­
pendant im parfaites; car les tumeurs 
reparoiffent fucceffivem ent dans tous 
les  temps où la m achine éprouve de 
grands changem ens. C om m e la caufe



de ces maladies eft iim ple , leurs effets 
font peu redoutables. Les efforts que 
fait la  nature pour procurer la réfo lu- 
tion à ces humeurs épaiffies , font plus 
prompts &  plus m arq u és, que quand 
des vices com binés a v e c  les humeurs 
m ettent des entraves aux refforts qui 
doivent les c b a ffe r , &  les obligent à 
féjourner long-tem ps dans les lieux où 
elles fe font d’abord dépofées : c ’eft ce 
qu’on obferve dans les Scrophules ma­
lignes ,  où la lan gu eu r, l ’indolence &  
l ’inertie des vifcères ,  retardent l ’e x -  
pulfion des humeurs h étéro g èn es, &  
em pêchent leur co & io n  dans les lieux 
où elles font dépofées.

D ans la defcription fidelle des S cro­
phules ,  on a vu  les fignes qui les an­
n o n cen t, leur c a ra & è re , leur fo r m e , 
les nuances différentes par lefquelles 
elles paffent pour arriver d?une épo­
que à l ’autre , &  le  term e enfin où 
elles parviennent.

O n  a au/fi exam iné les prem iers prin­
cipes qui les cau fen t, leurs d évelopp e- 
mens &  leurs progrès dans les Scrophu­
les bénignes ; on a rem arqué les effets 
cruels des caufes com binées dans les 
Scrophules m alignes co m p liq u ées,  ôc
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par conféquent la  com pofition de leuf 
affem blage m pnftrueuxt-jk inform e. Je 
crois devoir à préfent expofer mes vues 
fu r  ies m oyens efficaces dont la  nature 
fe  fert dans quelques fujets pour dé- 
com pofer allez prom ptem ent ce qu’elle 
a vo it é té  fi lo n g -tem p s à ra ifem bler; 
m ais,  avant de les m ettre au jo u r , il 
eft néceffaire d’établir quelques idées 
gén érales, tirées de l ’expérience lur 
laquelle  elles font principalem ent fon­
dées -, &  pour y  p a rv en ir, il eft im­
portant de jeter un coup d’œ il rapide 
fur la  circulation &c fur les fécrétions ; 
d’obferver ce  qui fe paffe dans les li­
quides qui c irc u le n t, &  de les com ­
parer avec  ceux que l ’on rencontre 
dans les vaiffeaux après la  m ort.

O n  fait que les artères font des ca­
naux cylindriques &  é la ftiq u es, d ou es, 
dès la prem ière conform ation, de m ou­
vem ens de fyfto le  &  de d ia fto le , qui 
font avancer le  fang que le  cœ ur leur 
fournit. C ’eft dans cette  progreffion 
que les h um eu rs, confondues dans la 
m afle du fa n g , abordent aux organes 
fécrétoires deftinés à  féparer de cette 
m affe fanguine les différentes humeurs 
qui fe trouvent dans le  corps anim é.



A  chaque ramification d’artères, la  c o ­
lonne du fang fe partage dans différens 
ram eaux, qui fe fubdivifent encore en 
d’autres plus p e tits , fe term inent en­
fin en de petits canaux d ’une extrêm e 
délicateffe. L a  colonne du fang que le  
cœ ur pouffe à chaque in ftant, parcourt 
ces ramifications ; mais à  chaque d ivi- 
fion ,  qui deviennent de plus en plus 
«om breufës , à  m efure q u ’elles s’ap­
prochent de leur fin , cette  co lon n e de 
fang rencontre des orifices qui la  fé- 
parent &  la co u p en t, pour ainfi d ir e ,  
de m anière que les globules qui co m - 
pofent cette colonne fanguine fe bri— 
fent à chaque fy fto le  du c œ u r , &  la 
cohéfion devien t d’autant m oins gran de, 
que les diam ètres font plus petits; de­
là v ien t que cette co lon n e fanguine ,  
arrivée enfin aux extrém ités, perd fa 
couleur rouge en fe  transform ant en 
lym ph e ,  qui eft l ’effet de l ’extrêm e di- 
vifion  des globules fanguins.

C e tte  ly m p h e, après avo ir  fubi tous les 
changem ens auxquels e lle  eft deftinée 
fuivant les lo ix  de la n ature, &  avoir 
fourni fa propre fécrétion ; cette ly m p h e, 
d is-je , en continuant fon cou rs, enfile 
d autres extrém ités, q u i, formant infen-
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fiblem ent de petits tro n cs, deviennent 
enfin vein eu fes, & ,  Te réuni (Tant de plus 
en plus , conftituent le  fyftêm e vafcu- 
laire veineux. La ly m p h e , qui parcourt 
ces canaux réunis, change b ientôt après 
de form e j &£, par la privation du m ou­
vem en t de fy f io le , plufieurs de ces g lo ­
bules , en s’u n ifia n t, form ent les g lo ­
bules fanguins. C ’eft ce que j ’ai plufieurs 
fois o b fe rv é , au m oyen  du m icrofcop e, 
fur les mem branes déliées des animaux 
v ivan s. Cependant tous les globules ly m ­
phatiques ne fe réunifient pas toujours 
pour recom pofer des globules fanguins; 
mais ils adhèrent &  fe réunifient en- 
fem ble en plus grand nom bre , de forte 
q u ’ il en réfulte de petites maffes q u i, 
confondues avec la  colonne fan guine, 
reviennent au cœ ur ; le  cœ ur alors , 
par fon attion  m ufculaire , brife en par­
tie  ces maffes ,  les pouffe par les ar­
tères pulm onaires dans lefquelles elles 
fubiflent encore de nouveaux degrés de 
d ivifion , n on-feulem ent par la  contrac­
tio n  des artères qui les co n tien nen t, 
m ais encore par l ’a& ion &. la  prefiion 
de l ’air qui parvient à  chaque infpira- 
tion  clans les véficules du poumon. 
M ais en traverfant toute la  fubftance

de
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de ce v ifc è re , elles n’ont pas toujours 
été fuffifamment d iv ifé e s , &  leur co- 
héfion n’a  pas été tellem ent d étru ite , 
que la  c o flio n  qu’elles ont dû fubir ait 
été parfaite. S i ,  par quelque caufe que 
ce  ib it ,  ces petites m alles lym p h a­
tiques n’ont pas été entièrem ent ré­
fou tes, Sc qu’en revenant par les veines 
au c œ u r ,  elles aient lailTé en paffant 
des m olécules endurcies dans les or­
ganes fécrétoires , il eft aifé de co n ­
cevo ir quels en doiven t être les effets.

A  chaque révolution  de la circu la­
tio n , la nature travaille à d iv ife rc e s  pe­
tites maftes confondues dans le  liquide 
fanguin ; m algré tous fes e ffo rts, e lle  
ne réuffit pas toujours à procurer cette 
réfolution , qui devien t d’autant plus 
d iffic ile , que ces petites maftes s’afto- 
cient quelquefois dans leur cours d’au­
tres m olécules de m êm e n ature, Sc for­
m ent enfem ble de petites concrétions 
t o u t - à - f a i t  irréfolubles. C e tte  co h é- 
fion fe fait rarement dans les a rtères, 
& ,  fi e lle  s’y  fait q u elqu efois, ce n ’eft 
que vers la  fin de la  v ie  ; car leur 
m ouvem ent de fyfto le  s’ y  oppofe con­
tinuellem ent &  efficacem ent, tant que 
les forces de la  v ie  font fuffiiantes. i l  
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170 D e s  S c r o p h u l e s , 
n ’en eft pas de m êm e des canaux v e i­
neux , q u i,  deftitués de m ouvem ent de 
fy fto le  , favorifent leur union Ô£ leur 
co h éren ce. Aufli v o it-o n  louven t pen­
dant l ’écoulem ent du fang dans la fai- 
gn ée , des filamens lym phatiques s’arrê­
ter à l ’ouverture de la v e in e , em pêcher 
le  fang de cou ler , & ,  après qu’on les a 
tirés fous leur form e concrete Ikfilam en- 
teufe , le fang reprendre fon cours. O n  
p eut donc avec  raifon con clu re d e - là , 
que ces filamens lym phatiques s’étoien t 
form és dans les veines , ôc que la  ly m ­
phe , qui d evoit être de nouveau con­
vertie  en fa n g , é to it devenue co n crète ; 
d ’où il réfuïte que la m afie fanguine 
a  dû néceffairem ent dim inuer , en rai­
fon de l ’épaiflifTement de la lym phe.

C e  qui favorife encore fingulièrem ent 
la  d ivifion de la  colonne fanguine ar­
térie lle  , eft la  m ultip licité des anafto- 
m ofes qu’on obferve vers les organes fé -  
crétoires ,  &  principalem ent le  long du 
conduit inteftinal. E lles  font encore fort 
fen fiblesvers le  fe in ,o ù le s  artères mam­
m aires form ent des anaftom oles avec les 
artères épigaftriques. O n  fait que les 
anaftom ofes ne font autre ch ofe que la 
réunion de deux artères de m êm e dia-



m c tr c , partant de différons troncs. IL 
efï éviden t que la  colonne du fang que 
le  cœ ur pouffe à chaque fy f to le ,  venant 
à fe rencontrer dans le  m êm e canal en 
fens contraire ,  les m olécules qui la  
com pofent d o iven t fe heurter &  s’en- 
tre-choquer. 11 doit arriver de cette  c o l-  
lifion un changem ent dans la configu­
ration des m olécules du fang. LesanaP- 
tom ofes doiven t donc être regardées 
com m e des organes propres à d il’p o fe rà  
des fécrétions ultérieures. D e - là  il n ’e fl 
pas difficile de con cevoir que fi le fang 
artériel efl: trop é p a i s &  que la c o -  
héfion de ces m olécules foit plus grande 
qu’e lle  ne d evrait l ’ être ,  les fécrétions 
feront déran gées, im parfaites, le  cours 
des liquides ralenti dans une partie ôc 
accéléré dans d’a u tre s, &  de proche 
en proche la circulation troublée dé­
rangera les fon d io n s de la nature.

C 'e f l en confidérant les liqueurs ,  
tant avant qu’après la m ort de l ’ani­
mal , fain ou m alade, que l’on pourra 
oblérver les vicifîîtudes qui leur arri­
v e n t, fo iten ra ifo n  de la rapidité de leurs 
m ouvem ens , de la lenteur dans leurs 
progreffions , foit enfin dans les ftafes 
ou dans leurs propres canaux , ou dans

H i j
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les glandes. A  m efure que le  fang s’ar­
rête  dans les veines deftituéesde m ouve­
m en t , &: privées d’ailleurs de l ’a ftion  
m ufculaire qui y  fu p p lé e , il en aborde 
une m oindre quantité au cœ ur , qui , 
à l'on tour , en fournit moins aux ar­
tères , &  encore ce  qu’elles en re ço i­
v en t eft pouffé dans les veines. C om m e 
les obftacles augm entent de plus en plus 
p a r la  cohéfion d u fa n g a v e c la  lym phe 
ép aiffie , il en retourne très-peu au cœ u r; 
le s  vein es fe gonflent de plus en plus 
par celui qui s’y  accu m u le; leur dia­
m ètre augm ente ; ce lu i des artères , 
prefque vu ide‘, d im in u e; le  cœ ur fe  con­
tracte &  redouble fes m ouvem ens ; le 
pouls devien t fe rré , fréquent Sc p etit; 
I’a n g ô iffe , effet de la contraétion géné­
r a le ,  exprim e la  férofité qui fe rv o itd e  
v éh icu le  au fang : d e-là  les palpitations, 
la  fuffocation , les fueurs à la  tête ,  au 
c o u , à la  poitrine ; enfin un froid uni- 
v e r fe l, la  dim inution graduelle des m ou­
vem ens du c œ u r , fa ce ffa tio n , la mort.

E n  ouvrant les ventricules du cœ ur 
de ceux qui font morts de fcro p h u les, 
on trouve prefque toujours , dans leurs 
cavités , des concrétions polypeufes 
d’une grande con fiftan ce,  dont les ra­
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cines fe  prolongent très au lo in  clans 
les gros vaiffeaux. D an s le  ven tricu le 
g a u c h e , l ’aorte &  fes prem ières d iv i­
sons , ces concrétions n ’ont point de 
parties rouges fanguines qui y  tien­
nent ; clans le ven tricu le  droit au co n ­
tra ire , les concrétions p olypeufes font 
toujours accom pagnées d ’une portion 
fanguine qui y  efl: co h é re n te , &  les 
iu it dans leur propagation ; d’où il ré- 
fulte que la partie rouge du fang a d v  
m inué en raifon de l ’épaiffiffém ent de 
la  lym ph e ; mais ce t épaiffiiîem ent n ’e ll  
fucceffivem ent arrivé à la lym p h e que 
par l ’addition des focs nourrriciers 
extraits des di-fférens alimens dont fe 
font nourris les enfans , tels que les 
falaifons , les fobftances graffes , rances 
&  âcres , auxquelles fe font unis les 
miafmes galeux , dartreux, fcorbutique , 
vérolicjue , rachitique &  fcrophul eux.

C ’efl à cet a flem b lage, à cet afforti- 
m ent fo rtu it, qu’ il faut référer les pre­
m iers degrés de condenf'ation , &  à leur 
perfévérance , Pépaiflîfïem ent &  m êm e 
la concrétion de la lym p h e. O n  fe r o it , 
à chaque inflant , effrayé de v o ir  les 
périls auxquels la m achine humaine e û  
expofee ,  fi 1 expenence ne diflipoit ces
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craintes, en donnant des preuves convain­
cantes des reffources que la nature a pour 
décom pofer avec v io len ce  des a g r é g a ­
tions qu’e lle  avoit form ées lentement. 
P o u r rem plir fes d effe in s, e lle  m édite 
&  prépare de loin  les opérations qu’elle 
d oit exécuter. C ’eft pourquoi on v o it  
que les m ouvem ens infenfibles &  fpon- 
tanées qui fe paffent dans les liqueurs qui 
circu len t , tendent à la con fervation  du 
corps , à entretenir l ’équilibre ref- 
p e & if  entre les fluides &  les folides qui 
les m eu v e n t, par ta force élaftique qu’ ils 
ont reçue dès la prem ière conform ation. 
T o u te s  les humeurs anim ales, com po­
sées de m olécules e xtraites, par les for­
ces de la v ie  , des différentes fubftances 
dont on fe n o u rr it , fubiflent des clian- 
gem ens in d icib les, paffent par des de­
grés innom brables de fluidité avant d ’ê ­
tre en état de réparer les pertes qui fe 
font à chaque inftant.

C h aqu e fubftance nutritive contient 
en elle-m êm e les c lé m e n s & le s  princi­
pes des parties qu’e lle  doit rép a rer,  &  , 
y  étant une fois ap p liq u ée, e lle  prend 
le u r  forme &  leur nature. C e tte  répara­
tion eft toujours faite fur le  m êm e plan 
&  avec les couleurs propres à chaque
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p artie ; e lle  acquiert avec le  temps les 
mêm es propriétés qu’avo ien t aupara­
vant les parties dont les fucs alim en­
taires ont pris la p la c e ;  cette réparation 
fera donc v ic ié e ,  fi ce< fucs n u tritifs , 
en c irc u la n t, fe font affim ilés aux diffé- 
rensgerm es impurs confondus avec  eu x.

Lorfque l ’anim al eft v iv a n t ,  toutes 
les h um eurs,  tant hom ogènes qu’hété­
rogènes , partent par des degrés fenrt- 
bles ou infenfibles de flu id ité ; ce  qui 
s’o p ère, 011 dans leurs propres vairteaux, 
ou dans des réfervoirs naturels ou co n ­
tre n atu re, dans lefquels elles prennent 
différentes con fiftan ces, &  m êm e de­
viennent concrètes.

O n  fera convaincu  de cette vérité  en 
confidérant la  circu lation  dans les gros 
vailTeaux, en l ’exam inant avec  foin  
dans les plus petits capillaires , com m e 
i l  a déjà été  dit : c ’eft en la contem plant 
toute anim ée qu’on verra , avec  adm i­
ration , l ’aétion des folides fur les flui­
des , leur progreffion ,  leur frottem ent * 
leur d ivifîon , &  la réa& ion des m olécu­
les de ces fluides contre les parois des 
vairteaux qui les pouffent.

O n a vu jufqu’ ici toutes les humeurs * 
confondues dans les liqueurs qui circu - 
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lo ie n t , s’ arrêter clans différentes parties , 
s’y  dépofer , y  dem eurer com m e en ré- 
fe rv e  &  dans un parfait repos : c ’eft là 
le  but &  le  term e auxquels elles par­
viennent félon  les lo ix  établies dans l ’é ­
conom ie anim ale ; m ais, quoique ces 
hum eurs arrêtées paroiflent dans un par­
fait re p o s , elles on t cependant encore 
un m ouvem ent inteftin qui tend à chan­
ger leur conftitution , à  détruire leur 
co h éfio n . &  à  les rendre plus fluides. 
O r ,  pour que ces humeurs puiflent en ­
tièrem ent le  réfou d re, d evenir hom o­
gènes &  rentrer dans le  torrent de la 
circu la tio n , il faut qu’ il fe pafte dans le 
corps humait? , tant dans les fluides que 
dans les l'o lides, des aftions aflez fortçs 
qui leur donnent le  branle &  les déter­
m inent : c ’ eft ce qu’on appelle crife.

Les crifes font donc des révolutions 
qui fe paffent dans la nature , laquelle 
fa it des efforts plus ou m oins violen s 
pour fe d élivrer &  pouffer au dehors ce 
qui eft étranger &  nuifible à fa confer- 
vation . C e  grand œ u vre ne peut s’ac­
com plir fans le rapport &  le  concours 
unanim e de toutes les parties dont le 
corps eft com pofé. Si des fluides plus 
épais qu’ ils ne devroient l ’être ,  oppo-



fent trop de réfiftance à l ’a& ion  des fo- 
lides qui les m eu ven t, leur im puiffance 
ralentira leur cours , elles croupiront 
dans leurs réfervoirs; &  le  v ice  fcro - 
phuleux conjoint aux hum eurs , ou fé -  
paré d’elles &  dégagé de les lie n s , agira 
avec  toute l ’énergie dont il efi capable , 
&  produira les m aux dont on a parlé.

T o u tes les fon& ions de la nature 3 
pour ainfi dire en ch aîn ées,  languiffent 
&  gém ifîent en filence fous l ’oppreffion 
d ’un v ice  dont les forces com binées at­
tendent im patiem ment l ’occafion de dé­
p lo yer leurs m alignes in flu en ces, de- 
bril'er &  de détruire les organes où elles 
fe  font réfugiées. Plus ce v ic e  aura été 
retenu &  co n ce n tré , plus , s’ il eft une 
fois mis en lib erté , il paraîtra avec  v io ­
len ce ; plus ce virus aura long-tem ps 
féjourné dans les organes fécrétoires.,. 
plus les affbciations qu 'il aura, fom en­
tées feront m ultipliées , les alliances 
plus étroites &  plus in tim es, les cônv- 
binaifons plus fo rtes , plus fo lid e s ;  plus- 
la  cohéfion fera grande- entre les m old— 
cules des humeurs , plus leur divifion 
fera difficile. M ais la nature , toujours 
admirabl’e &  fi féconde m  m oyen s., 
tirera de ce dédale m orbifique de puiC-
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fans fecours pour co m battre , avec fuc- 
ccs , les cauies m ultipliées prêtes à la 
détruire. O11 a vu  que ces caufes avoient 
retardé l ’accroiflem ent des en fan s, s’ é- 
to ien t oppofées à leur développem ent 
en donnant des entraves à toutes les 
fonctions , &  qu’elles les m enaçoient 
d ’être un fardeau inutile à  la fociété : 
cependant être malade , n’ eft pas renon­
cer au d roit &  à la prétention que l ’on 
a à v ivre  &  à fe reproduire. V ers  les 
tem ps déterm inés pour cette  reproduc­
tion , 011 voit paroître les lignes qui 
annoncent les changem ens , lefquels 
d oiven t s’ opérer fuivant les lo ix  co n f­
iantes établies dans l ’économ ie ani­
m ale. C ’eft ce term e tant defiré que la 
nature attend pour m ettre en jeu tous 
fes reflorts ,  Sc fubjuguer , par des ac­
tions v ives &  répétées , le  v ice  fcrophu- 
le u x , ou feul , ou com biné , en ména­
geant a vec foin  fes fecours éco n o ­
m iques pour l ’expulfer de fon iein.

V o ic i  , en fin , l ’ inftant où la nature 
v a  m ettre la dernière main à fon ou­
v r a g e , l’é ten d re , le form er, &  lui don­
n er les propriétés qu’ il doit avoir pour 
fe  reproduire. T o u s les agens font rete­
n u s, con cen trés, engourdis &  privés de
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m ouvem ent apparent. L e  temps de la 
nubilité ou de la puberté arrive : la  ra­
réfaction qui s’obferve alors dans les 
liq u id e s , ébranle les folides q u i ,  a  
leur t o u r , réagiflent fur les fluides, 
épaiffis , déjà difpofés à fe d écom po- 
fer : alors les m alades com m encent a 
éprouver des la flitu d es, de la langueur , 
de la parefle -, le  te in t, déjà p â le ,  fe- 
d écolore  encore d av an tag e; l’a p p étit 
dim inue , le  fom m èil augm ente ; ces 
jeunes gens tom bent dans 1 inertie cC 
l ’engourdiffem ent; à cet é ta t , fucceden t 
des agitations no&urnes qui , peu à 
peu , font converties en m ouvem ens, 
fébriles. C e s  m alades , qui ju fq u es-là  
pouvoient encore m archer , ne p eu ven t 
prefque plus fe  m ouvoir pendant le  
jour ; ils éprouvent des bâillem ens fre— 
quens ,  des pandiculations , un- le n ti-  
m ent de froid , de petits friffons p affa- 
g e r s ,  des m ouvem ens irréguliers de 
lè v r e  , la  dépravation totale de 1 appé­
tit ; la  langue eft chargée , &  qu elqu e­
fois la  bouche sèche ; les y e u x  , q u i 
étoient d’abord tern es, deviennent plus 
brillans ; la peau eft plus chaude ; le 
pouls déjà petit devien t plus fréquen t 
fcc plus fort ; les u rines, qui étoien t d’a r
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b o r d  t r o u b le s  &  é p a i f fe s ,  p a r o if ie n t  p lu s  

c la i r e s  &  m o in s  c o l o r é e s ' ,  le  v e n t r e  d é jà  

p a r e i l  e u x  fe  b o u r f o u ff le  fa n s  d o u le u r ,  
l a  r e fp ir a t io n  d e v i e n t  p lu s  f r é q u e n t e  ,  la  

f iè v r e  e n fin  s ’ é t a b l it .
S i l ’ o n  o b f e r v e  a v e c  b e a u c o u p  d ’a t ­

t e n t io n  le s  g la n d e s  e n g o r g é e s  &  m ê m e  

e n d u r c ie s  ,  le s  d if fé r e n te s  tu m e u r s  r é ­
p a n d u e s  ç à  &  là  d a n s  le fq u e l le s  la  f lu c ­

tu a t io n  é t o i t  o u  fe n f ib le  o u  d o u t e u f e  ;  fi 

l ’o n  e x a m in e  a v e c  l e  m ê m e  f o in  le s  é p i-  

p h y f e s  a r t ic u la ir e s  g o n f l é e s ,  i 'u p p u ré e s  
o u  n o n  ,  le s  tu m e u r s  n é e s  e n t r e  l ’o s  &  

l e  p é r io f t e  ,  r e p r é fe n t a n t  d e s  e x o f lo f e s  
p a r  le u r  f o r m e  &  le u r  d u r e t é ;  f i ,  e n fin  , 

o n  c o n f id è r e  le s  c o l l e f t i o n s  d e  p u s  d o n t  

l a  f o u r c e  e f t  é l o i g n é e  d e  l ’ e n d r o it  m a ­

l a d e  ,  o n  v e r r a  d a n s  t o u te s  c e s  tu m e u rs  
d e s  c h a n g e m e n s  fe n f ib le s  ;  à  m e f u r e  q u e  

l a  f iè v r e  n o n  - f e u le m e n t  p e r f é v é r e r a  ,  

m a is  e n c o r e  s ’ a c c r o î t r a  ,  o n  d i f î in g u e r a  

f a c i l e m e n t  a u  t o u c h e r  p lu s  d e  m o l le f f e  

d a n s  le s  g la n d e s  ,  8c f u r - t o u t  d a n s  le u r  
c e n t r e ;  e l le s  s’ a r r o n d ir o n t  d a v a n t a g e  ,  
&  p e r d r o n t  p r e fq u e  t o u t  -  à -  fa it  le u r  

f ig u r e  ir r é g u l i è r e  b ie n  lo in  d ’a u g ­

m e n t e r  d e  v o lu m e  ,  le u r  m a ffe  d im i­

n u e r a .  C ’ e f t  d a n s  c e s  a g i ta t io n s  f é b r i le s  

6 c c e s  m o u v e m e n s  v i o l e n s  d e  f i è v r e ,
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que ces m alheureux enfans éprouvent 
de cruelles douleurs dans les articula­
tions &  m êm e dans les os ; c ’eft aufli 
pendant ce temps que l ’on v o it  fenfi- 
b lem ent dim inuer le, gonflem ent des 
jointures par l ’affaiflement des épiphy- 
fe s ,  &  la fuppuration , s’ il y  en a v o i t , 
fe tarir. O n  v o it  aufli les tumeurs nées 
fur les o s , &  celles qui , quoique for­
m ées dans le  tiflu ce llu la ire , ont leu? 
fource dans les os m alades , s’am ollir , 
d im in u er, & m ê m e  difparoltre entière­
m ent. Il en eft de m êm e des éruptions à 
la  peau , lefquelles fe dessèchent pen­
dant ces temps tumultueux qui font plus 
ou moins lo n g s,  relativem ent à la cons­
titution des fujets malades.

D an s cet é ta t , toutes les fécrétions 
font ralenties, fufpendues, m êm e arrê­
tées , &  les évacuations fupprimées ; 
toutes les iflùes font ferm ées , &  toutes 
les humeurs ne paroiflent recueillies 
au dedans que pour y  fu b ir , en m êm e 
temps &  par les mêm es forces ,  les 
différens degrés de co ftio n  dont- elles 
ont befoin : à  quels périls ces m ouve­
mens orageux n’expofent-ils pas ?

T o u s ces phénom ènes font l’effet de 
l ’impétuofité de la  circulation , qui eft
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v ivem en t accélérée par la réforption des 
humeurs qui on t lon g -  tem ps croupi 
&  le  font décom pofées. O n  con çoit 
aifém ent que les tuniques des vaifTeaux 
doués de fenfibilité doivent être irri­
tées par ces humeurs âcres qui les par­
courent , &  que les parois fenfibles des 
réceptacles o ù  elles font renferm ées 
doiven t être agacées par leur préfence. 
C e s  prem ières infultes fe p a fien t, pour 
l ’ordinaire , dans les capillaires &  hors 
des grandes vo ies de la circulation. A  
mefure que ces humeurs font repom ­
p é e s , le  cœ ur &  les a rtère s , ftimulés 
par leur acrim onie , s’ irritent &  redou­
blent leurs m ouvem ens , qui ébranlent 
de plus en plus les m olécules de ces 
humeurs encore cohérentes , les d iv i- 
fent &  les b ro ie n t, favorifen t leur flui­
d ité , &  les rendent propres à êire re- 
prifes par les orifices vein eu x ,  &  à être 
confondues dans toute la m affe des 
liquides.
- S i , par ces a& ions répétées &  par 
des révolutions totales de la  circula­
tion ,  ces humeurs deviennent hom o­
gènes ,  elles pourront alors être por­
tées dans les différens organes fécré- 
fo ires, y  fubir de nouvelles filtrations ,



être enfin utilem ent é v a c u é e s , &  faire 
une crife falutaire ; mais fi , au co n ­
traire , l’aggrégation des m olécules des 
hum eurs n ’a pas été entièrem ent dé­
truite par la v iva c ité  des m ouvem ens 
de fyfto le  &  d e d ia fto lé , ces petites maf- 
f e s , fans avoir changé de nature , 6c 
n ’ayant été feulem ent que déplacées , 
s’arrêtant de nouveau dans les organes 
effentieïs à la  v i e ,  y  form eront des 
dépôts &  y  feront une crife m ortelle.

M algré ces vices réu n is, dont l ’affo- 
eiation m enace d ’une ruine p ro ch a in e , 
i l  efl: cependant quelques tem péra- 
mens privilégiés , certaines con ftitu - 
tions affez robuftes pour porter ,  du 
centre à la  circonférence , une chaleur- 
propre à  ranimer les tumeurs in d o len ­
tes , à échauffer les humeurs refroi­
dies , à les m ûrir fur le  lieu , à  les 
conduire prom ptem ent à fuppuration j- 
à  ébranler ,  détacher , m êm e pouffer 
au dehors les portions d’os c a r ié s ,  &  
fournir ênfu ite  à  ces parties malades 
les fucs propres à faire de bonnes c i­
catrices. C ’ eft ce  que j ’ai quelquefois 
vu  avec  étonnem ent arriver , &  les 
malades de l ’un &  de l ’autre fexe jouir 
de la  fanté la plus floriflante ,  quoique
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portant encore en eux le  germ e du mal 
dont ils étoient atteints , &  le tranf- 
portant avec  la v ie  aux enfans qu’ils 
engendroient. Les crifes ne font donc 
pas toujours un m oyen l'uffiiant pour 
anéantir le principe de ce mal cruel.

C ’eft pendant que le fang eft pouffé 
avec  tant d’ im pétuofité que l ’on v o i t , 
dans les fcrop h uleu x rachitiques , les 
os recourbés fe  redreffer par l ’ impulfion 
du fang dans les artères, dont le batte­
m ent continuel tend toujours à  les alon- 
g e r ,  &  par conféquent à redreffer les 
tu yau x offeux qu’ elles accom pagnent. 
L a  fituation horizontale que les mala­
des gardent dans leurs lits favorife en­
core ce redreffem ent qui devient d’au­
tant plus aile pendant cette révolution  , 
que les os des jam bes &  des cuifles ne 
fupportent plus le  poids du corps. C ’eft 
pourquoi on obferve affez conftam m ent 
que les os des extrém ités inférieures 
fe  redreffent plus volontiers que ceux 
de l ’épine &  de la poitrine , &  que ce 
changem ent ne fe fait jamais que lorf- 
que le  corps de l ’os efl encore louple 
&  les épiphyfes' m olles ; ce q u i, par 
c o n fé q u en t, n’arrive guère au-d elà  de 
l ’âge de d ix  à  douze ans. Les crifes
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qui arrivent clans ces fujets , font don c 
égalem ent utiles , &  à la refolution des 
tumeurs ou glan des, &  au dénouem ent 
des articulations gonflées. Lo rfque les 
enfans ont été affez heureux pour 
échapper au danger de ce d éve lo p p e­
m ent affez fouvent funefte , on les v o it ,  
auffitôt que le  calm e eft ré ta b li, s’être 
alongés au-d elà  de ce qu’on auroit pu 
l ’e fp érer , principalem ent les jambes &  
les cu iffes, tandis que le  m êm e d év e ­
loppem ent a rarement eu lieu à l ’égard 
du tronc : d’où il fuit que ceux qui ont 
été rachitiques, n’ont jam ais cette jufte 
proportion d’où dépend la  force , la  
fou p leffe , l ’élégance &  la beauté.

Les fcrophuleux fcorbutiques ne A p ­
portent pas im puném ent le  choc des 
c r ife s , qui font affez rares chez e u x , 
fans courir les plus grands rifques. La 
v io len ce  de la  fièvre qui les a c c o m ­
pagne , l ’efïervefce-nce &  la rarefaftion 
du fa n g , le  bourfoufflem ent du corp s, 
la  plénitude 8c la  dureté du p o u ls , des 
ecchym ofes profondes dans lepannicule 
graiffeux , avec des ph ly& èn es tou­
jours fuivies d’effufion de fang lorf- 
qu’elles fe p ercen t, des extravafations 
dans les vifcères-, des hém orragies pat



le  n e z ,  des crachem ens de fang abon- 
dans ,  des d éje& ions fanguinolentes, 
despiffem ens de fan g, terminent en peu 
de jours la v ie  de ces m alheureux.

L es  enfans fcrophuleux qui ont ap­
porté en naiffant le germ e du mal 
venérien  ,  font beaucoup moins fu- 
jets aux c r i f e s ,&  s’ ils en ont quelque­
fois , e lles font rarem ent à leur avan­
tage ; c a r , par la v io len ce  de la fièvre , 
le  fuc m éd u lla ire , in fefté  de v ir u s , 
devenant encore plus âcre par la v i­
v ac ité  de la chaleur ,  enflamme les 
m em branes qui revérifient les cellules 
o ffeu fes , ce qui m et plus d’obftacles à 
l ’abord des liq u id es, &  s’oppofe à  leur 
retour. L e  gonflem ent du corps de l ’os 
&  de fes é p ip h y fe s , ce qui conftitue 
lin véritab le fpina-ventofa  , en eft donc 
une fuite néceffaire. C e  défordre ne 
peut arriver , que le  périofte interne 
&  externe ne foit v iolem m ent étendu 
&  n’approche de la  rupture , d’où naif- 
fent les douleurs atroces dont ces ma­
lades font vexés.

Pendant que ces accidens fe partent 
dans les os , les glandes , loin de s’ar­
rondir &  de devenir plus m olles , af­
fectent des figures irrégulieres, &  s’ en-
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clurciflent; les ulcères de la peau , s’ il 
y  en a , rendent une fanie ichoreufe ■„ 
les bords fe renverfent &  prennent un 
caraétère chancreux ; la durée de ces 
accidens épuife les m alad es, qui iu c- 
com bent enfin après de longues fo u f- 
frances.

C e  qui v ien t d’être dit des c r ifes , 
ne s’obferve guère que fur des m ala­
des délaifles par l ’ indigence &  la pau­
vreté , dans lefquels la nature , aban­
donnée à  fes propres lo ix ,  a fu iv i , fans 
être interrom pue par aucun re m èd e , le 
cercle  qu’elle d evoit parcourir. Il n ’en 
e f t  pas de m êm e de ceux qui ont fait 
ufage de m édicam ens dont l'effet a ef­
fleuré la caufe , a  diflipé &  évacué des 
humeurs furabondantes, a relâché les 
liens qui tenoient les fo n d io n s à la 
gêne , &  par conféquent a retardé le 
développem ent des caufes com binées , 
dont les fuites euflent pu être fâcheufes. 
M ais ces rem èd es, pour la plupart pur­
gatifs , en dérobant une partie de l'hu­
m idité qui fervoit de v éh icu le  aux hu­
meurs , les ont encore rendues plus 
é p a ifles , &  les ont fait d evenir con­
crètes : ce qui conftitue la clafle  des 
fcrophules ftationnaires qui dem eure-



roient pendant toute la v ie  prefque tou<- 
jours dans le m êm e é tat, fi l’a rt, éclairé 
par l ’obfervation des m oyens que la na­
ture em p loie  elle-m êm e pour fon pro­
pre fo u la g em en t, ne m ettoit le  m éd e­
cin en état de leur porter des fecours 
e fficaces, dont il fera fait m ention en 
fon lieu.

1 88 D e s  S c r o p h u l e s ,

C H A P I T R E  V I L

D u  pronojlic des Scrophules.

O  N a v u , dans la  defcription  des 
fcrophules bénignes , leur naiffance , 
leurs p ro g rès, &  tous les degrés par 
lêfqu els elles pafient pour parvenir à 
leu r term e; les différentes form es q u ’e l­
les prennent, les caractères qui les in­
d iqu en t &  les co n fta te n t, les caufes 
fim ples qui les produifent , &  leurs ter- 
m inaifons. O n  a  obfervé auffi que dans 
les fcrophules m alig n es, la com plica­
tion des caufes y  apportoit des diffé­
ren ces fenfibles , &  que , confervant 
toujours leur génie p rim o rd ia l, elles 
affeétoi.ent non -  feu lem ent les parties



m o lle s , tant au dehors qu’au dedans, 
m ais qu’elles fe jeto ient encore in d if- 
tinftem ent fur routes les parties folides. 
Enfin , on a rem arqué les reffources que 
la  nature tire de fon propre fon d s, pour 
d élivrer, par des crifes, quelques m ala­
des du germ e icrophuleux qui les oppri­
m e. Q u o iq u ’en expofant ces m aux je  les 
aie conduits par degrés depuis leur com ­
m encem ent jufqu’à leur fin , &  qu’en 
général j ’y  aie jo in t le  pronoftic tel 
qu’ il fe  préfente de lu i-m ê m e , je  crois 
d evoir encore revenir fur mes pas , en 
établiffant un autre pronoftic tiré de 
l ’expérience fondée fur l ’effet de mes 
nouveaux procédés.

Il eft é v id e n t , d’après ce qui a  été 
d it , que les humeurs in fe â ée s  du 
m iaim e fcrophuleux qui a endom m agé 
plus ou moins les parties où il s’eft dé- 
pofé , ne- pouvant être dépouillées de 
ce  v ice  que par un long ufage de rem è­
des propres à le  co rrig e r, &  que les 
organes qui o n t été altérés ou détruits 
ne peuvent être réparés que dans un 
grand efpace de tem ps; on jugera donc 
quelle  doit être la  durée de la m aladie , 
à après les défordres qu’e lle  aura occa­
sionnes.
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Lorfciue la peau &  la graille  font 
feulem ent affe&ées , on peut efperer 
de guérir les malades en fai fan t ulage 
des rem èdes dont on parlera , à moins 
que par un m auvais tra item en t, on ne 
fufpende ou l ’on n ’arrête les humeurs 
que la nature porte au dehors par les 
forces de la  v ie.

S ’ il y  a de l’em pâtem ent ck de 1 en­
gorgem ent dans les glandes extérieures 
du cou fe u le m e n t, qu’elles foient m ol­
l e s , arrondies, &  un peu fenfibles au 
toucher , on peut efpérer que ces glan­
des fe réfoudront ; mais fi les rem èdes 
n ’opèrent pas la  réfolution , elles pren­
dront en peu temps un caraftère phleg- 
m oneux , &  fuppureront. Si les glan­
des fi tuées plus profondém ent font obi- 
tru ées, la réfolution fera plus longue 
&  plus d iffic ile , &  la  fuppuration plus 
rare &  plus tardive. M ais fi les glandes 
des a iffelles &  des aines font en mêm e 
temps ob ftru ées, la m aladie fera beau­
coup pins longue &  plus difficile a 
guérir. Si les glandes du m éien tere , 
ce lles  qui font" placées çà  &  là dans 
la  cavité  du b a s -v e n tre , &  celles qui 
accom pagnent la trachée - artère , les 
b ro n ch es,  Fcefophage , font obftruees ,
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ce que l’on connoîtra par les lignes déjà 
indiqués , il y  a tout à craindre pour 
la v ie  du m alade , com m e il a déjà été 
dit. en parlant des fcrophules bénignes 
fimples.

M algré la  (im plicite &  la  bénignité 
de la caufe &  de fes effets, on ne doit 
pas s’attendre à  v o ir  prom ptem ent le  
mal fe d iffip er; car les fym ptôm es ne 
s’évanouiront qu’autant que les rem è­
des auront réfout la lym phe , que les 
engorgem ens auront difparu , que les 
malades , dont le  développem ent 
l ’accroiflem ent auroit été lent &  tardif, 
s’alongeront , fe fo rtifiero n t, &  que 
toutes les fonctions de la nature ren­
treront dans leur prem ier état. O n  ne 
doit donc pas être étonné de v o ir  ces 
maladies durer des fix mois , un an , 
d ix-huit m o is , &  quelquefois plus.

O n  ne pourra guère porter de juge­
ment folide fur l ’événem ent des fcro- 
phules m alignes, qu’autant que l ’on fera 
bien inftruit de la nature du mal , de 
fes diffèrens rapports , de fes c a u fes, 
de fes changem ens , &  du term e où 
il efl: parvenu. Lorfque ce v ice  fe fera 
jeté  fur les parties intérieures , foit de 
la  poitrine ,  foit du b a s-y e n tre ,  ce qui
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n ’arrive pour l ’ordinaire qu’aux enfans 
du prem ier âge , qu’ il fe lera cantonne 
fo it dans les fo llicu les du pannicule 
graiiTeux, fo it dans le corps des glan­
des , qu’ il y  aura féjourné affez long­
tem ps pour en déranger l ’organifation, 
on ne pourra alors avoir aucun efpoir 
de guérifon ; mais fi on a attaqué ce 
vice" dès les premiers inftans qu’ il s’efl: 
m ontré , on en arrêtera les progrès par 
l ’ufage des rem èd es, &  on pourra ef- 
pérer de guérir les m alades. Si les for­
ces intérieures ont été affez puiflantes 
pour avoir poufle au dehors les hu­
m eurs v ic ié e s ,  quoique dépofées dans 
la p e a u , dans la membrane adipeufe 
&  dans les glandes , on peut encore 
efpérer de guérir ces m alad es,  à moins 
que le  mal ne fut arrivé à fon co m b le , ne 
les eût épuifés par de longues &  abon­
dantes fuppurations ,  des dévoiem ens 
&  une fièvre lente habituelle , &  ne 
les eût mis hors d’état de recevoir les 
fecours de l ’art.

L o r f q u e  j ’ a i  d é c r i t le s  f c r o p h u le s o fle u -  

f e s ,  il a  é t é  f a c i l e  d e  ju g e r  q u e l  d e v o i t  

ê t r e  l e  fo r t  d e  c e u x  q u i  e n  é t o i e n t  a t ta ­

q u é s  ,  p r in c ip a le m e n t  f i  l e  c o r p s  d es 

v e r t è b r e s ,  le s  o s  i n n o m m é s ,  le s  é p i-
phyfes
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phyfes du fém ur &  du tibia ,  tant au 
dedans qu’au d eh o rs, étoient infe& és 
de ce v ice . C e  que j ’en ai dit eft tracé 
d ’après l ’obfervation la  plus exa fte  faite 
fur les malades , dont le  grand nom bre 
m’a préfenté prefque tous les cas qui 
peuvent fe rencontrer. J’en ai vu  de 
tous les âges , de fexes différens, à  tou­
tes les ép o q u es,  &  j ’ai été dans les 
circonftances les plus favorables pour 
obferver toutes les phafes variées de 
cette  m aladie. J’en ai rencontré qui 
avoient fait ufage de rem èdes de d if­
férente nature , &  il m’a été facile  d ’é ­
tablir une com paraifon entre les chan­
g e o n s  bons ou mauvais que ces re­
m èdes avoient opérés ,  &  l'état où 
étoient ceux qui n’en avoient fait au­
cuns au m êm e term e de la m aladie. 
C e t  exam en m ’a fait v o ir  aufli la dif­
férence des effets de mes n ouveaux 
procédés.

C ’eft pourquoi , fans m ’arrêter au ju ­
gem ent qu’on doit naturellem ent por­
ter fur ces m aladies, je  n’expoferai que 
le  pronoftic que mes obfervation s, pref­
que invariables ,  m’ont engagé d ’adop­
ter. M algré l ’érofion , Sc m êm e la d ef- 
truftion  que le  miafme fcrophuleux 

I
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opère , tant fur la  furface des os que 
dans leur fubftance fpongieufe ôt ce llu ­
la ire , on ne doit pas toujours regarder 
ces défordres com m e indom ptables , 
p u ifq u e , dans le  grand nom bre de m a­
lades qui fe font préfentés à mes au­
diences publiques , j ’ en ai beaucoup vu 
que je  regardois com m e au deflus des 
forces de l ’a r t , guérir cep en d a n t, par 
une lon gue p erfévérance dans l ’ufage 
des rem èdes.

D e  toutes les m aladies fcrophuleufes, 
i l  n ’en eft pas de plus effrayantes , ni 
de plusdangereufes que ce lles qui font 
accom pagnées de fc o rb u t, principale­
m ent fi les épiphyfes font gon flées, que 
les parties charnues qui les re co u v re n t, 
foien t tuméfiées &  profondém ent ecch y- 
m ofées , a vec des p h lyftèn es rem plies 
de férofité roufiatre : ces fortes de ma­
lades guériffent difficilem ent &  rare­
m en t-, cep en dan t, en unifiant les re­
m èdes propres à l ’une &  à l ’autre ma­
ladie  , on peut efpérer de les gu érir, 
com m e je  l ’ai vu  plufieurs fois.

L orfque le  v ic e  véro liq u e s’eft af- 
focié  au m iafme fcrophuleux, les fym p- 
tôm es font terribles , les douleurs atro­
ces ,  les enfans fouvent périffent
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s’ ils ne font fecourus prom ptem ent, fur- 
tout fi le  mal a gagné l’ intérieur de l ’os.

C o m m e le rachitis a beaucoup de 
rapport ,  &  mêm e d ’affinité avec les 
fcrophules , puifque les rem èdes pro­
pres à guérir ce lles-c i arrêtent ordi­
nairem ent les progrès de l ’autre ,  &  
quelquefois m êm e les gu ériffen t, on 
pourra porter un feul &  unique juge­
m ent fur ces m aladies co m bin ées, &  
il fera re latif aux fym ptôm es qui les 
cara&érifent.
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C H A P I T R E  P R E M I E R .

Observations générales fu r  les prin­
cipaux Remèdes les plus ufilés 

ju fq iià  préfent dans la cure des 
Scrophules.

A . V A N T  d ’expofer l ’ufage des nou­
veaux procédés dont je  m e fers a vec 
fuccès depuis bien des ann ées, pour la
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■guérifon des m aladies fcrophuleufes, je 
crois qu’ il eft indifpenfable de dire quel­
que chofe des m otifs qui m’ont déter­
m iné à réform er , §£ m êm e à rejeter la 
p lupart des préparations que l’on ren­
contre dans les auteurs, tant anciens que 
m odernes. Ils fe font contentés d’ indi­
quer çà &  là des rem èdes généraux , 
fans déterm iner avec précifion les cir- 
conftances dans lefquelies on doit les 
adm iniftrer. C ’eft après les avoir inuti­
lem ent éprouvés pendant lo n g-tem p s, 
&  fur beaucoup de malades , que je  me 
fuis convaincu de leur infuffifance.

O n  a attribué à quelques p la n tes, à 
certains top iqu es, la propriété de gué­
rir les écrouelles , &  on a  célébré ces 
rem èdes com m e des fpécifiques. 11 eft 
pofiib le que des rem èdes fimples aient 
opéré la guérifon de maladies bénignes; 
mais il eft bien difficile de croire que 
des m aladies com pliquées de différen­
tes caufes , aient pu par leur m oyen  être 
déracinées auffi efficacem ent. C e  feroit 
don c à tort qu’on prétendroit avoir vu 
ces rem èdes agir avec la m êm e énergie 
fur des m aladies com pofées; car les prin­
cipes des maux affociés entre eux pro- 
duifent des com binaifons qui ne pour-
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ront jamais être détruites par ces rem è­
des fim piès, dont Faction a été fi m ar­
quée fur les m aladies bénignes &  prin­
cipalem ent extérieures. Il eft vrai que 
les enfans des habitàns des cam pagnes 
ont quelquefois été guéris par l ’ufage 
de quelques plantes données tant inté­
rieurem ent qu’appliquées au d eh ors, lef­
quelles n’auroient pas eu un aufli heu­
reux fuccèsfurles enfans de ceux qui ha­
bitent les grandes v illes  : dans c e u x -c i, 
les m aladies font prefque toujours com ­
p liq u é e s, tandis que dans les autres e l­
les font ordinairem ent fimples. L e  m êm e 
rem ède par conséquent peut être fe lu - 
taire aux u n s , &  nuifihle ou pour le 
m oins indifférent aux autres.

L ’expérience ne m’a que trop fait v o jr  
que ces guérifons apparentes , opérées 
par ces rem èd es, font fouvent infîdieu- 
fès ; c a r , com m e la  caufe en eft inté­
rieure , &  que ces rem èdes n’ont pu 
l ’attaquer &  la  d étru ire , les tumeurs 
font à peine diflîpées &  les plaies def- 
féchées ou c icatrilees, qu’on v o it  le  
mal reparaître bientôt dans d’autres en­
droits, où ces humeurs dépofées de nou­
veau font fouvent de grands ravages. 
O n  ne doit donc attendre de guérilons
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fo lid es , qu’autant qu’on a attaqué la 
caufe , qu’ on l ’a  atténuée ,  6c entière­
m en t détruite.

Entre les rem èdes les plus ufités , 
Sc qui ont paru m ériter le  plus de 
co n fian ce,  on s’eft principalem ent fervi 
d e  fucs d’h e rb es, de b o u illo n s, de 
décoéïions de plantes apéritives ou 
des autres ch iffes, de différens extraits , 
d e  c lo p o rtes,  6cc. C e s  rem èd es, tou­
jou rs u tile s ,  ne peuven t être regardés 
q u e com m e préparatoires , &  propres 
à difpofer la  nature à recevo ir P afïion  
de m édicam ens plus efficaces ,  ou leur 
fe rv ir  de v éh icu le .

O n  a aufli em p loyé le  m ercure d ou x, 
la  panacée , les friftions m ercurielles , 
la  diffolution de m ercure dans l ’acide 
n itre u x , 6c le  lublim é corrofif. O n  s’eft 
en core  fervi du v itrio l m artia l, de la li­
m aille d’a c ie r , des différens fatrans de 
m ars, de l ’éthiops m artial, du c in ab re, 
d e  l’antim oine cru d , du foutre doré d’an­
tim o in e , de l’antim oine diaphorétiqiie, 
de la  m agn éfie, des coraux ,  des yeu x 
d ’écre v iffe s , des coquillages calcinés , 
tant fous form e sèche 8c p u lvéru len te, 
,que m élangés avec  quelques firops en 
form e d ’opiats ou de pilules -, on a
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auffi mis en ufage différens Cels, les Sa­
vo n s , les teintures, les eaux m inérales , 
tant acidulés que therm ales , le rem ède 
de Rotrou , plulîeurs prétendus Spéci­
fiques 8c antidotes : rem èdes dont je  
parlerai en particulier , lorfque je  pu­
blierai l ’exam en analytique de mes nou­
veaux procéd és, qui term ineront la  troi- 
fième 8c dernière partie, de cet ouvrage.
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Remarques fu r  les propriétés & les. 
principaux effets du nouveau Re~ 
mède anù-fcorphuleux, avec la. 
manière fommaire d’en faire ufage»

D a n s  l ’expofition des Scrop hules»  
on a rem arqué qu’abandonnées à e lle s -  
mêm es , elles Suivent im m uablem ent 
toutes les gradations obfervées dans leur 
naiffance 8c dans leur développem ent. 
O11 a vu auffi que le génie de cette ma­
ladie cruelle eft un être à part &  clif- 
tinQ:, dont les caraftères font invaria­
bles 8c les formes régulières ; que fa 
m arche eft fourde 8c lente ; que. l'on 
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développ em ent eft toujours tard if; 8c 
que fi jufqu’ ici on n’a pas été allez heu­
reux pour le  com battre efficacem ent, 
c ’eft qu’on a  manqué de m oyens qui 
puffent détruire l’agrégation de toutes 
les cau(es réunies de ce niai. O n  a dû 
v o ir  encore que ce v ic e  n ’affe&e les par­
ties fo lid e s , q u ’après avoir altéré les 
hum eurs qui c ircu le n t, &  dont il Oc­
casionne la  ftagnation par la conden­
sation &  l ’épaiffiffement qu’ il leur com ­
m unique.

A néantir ce m iafine prim ordial ,  dé­
truire cet affem blage de différens vices 
en diminuant la  choéfion des humeurs 
q u ’une longue aftociation a  fom entée ,  
difpofer infenfiblem ent les liquides à 
couler avec plus de facilité dans leurs ca­
n au x, redonner à ceu x-ci le  reffort qui 
leur m anque, &  dont ils ont befoin pour 
faire avancer les fluides trop difpofés 
à  s’arrêter , eft le but où je  m e fuis 
p ropoie d’atteindre , 6c auquel je  fuis 
parvenu en com pofant le  rem ède dont 
je  me fers depuis fi long-tem ps avec 
les plus grands fuccès.

Il n’eft pas accordé aux homm es de 
con n oîire avec  précifion tous les m ou- 
yem ens qui fe pailent dans les fluides,
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&  l’a ftion  que les m édicam ens exer­
cent fur e u x ;  mais on fait par l ’obfer- 
vation que la nature , toujours régulière 
dans fes m o u vem en s, &  favoriiée par 
des fecours que l ’art lui prête , fuir dans 
la  cure des Scropbules des lo ix  conf­
iantes &  uniformes , pour détruire les 
défordres que des caufes fimples ou réu­
nies ont occafionnés tant dans les par­
ties dures que dans les parties m olles ,  ' 
en procurant la fluidité aux humeurs 
épaiflïes , en follicitant les fécrétions- 
par de douces évacuation s, Streflitu ant 
l ’élafticité aux parties qui l ’ont perdue» 

J’ai appris par une expérience longue 
&  confiante , que ce rem ède efi: ipé— 
cialem ent propre aux maladies fcrophu- 
le u fe s , qu’ il détruit avec efficacité. Je 
l ’ai tellem ent difpofé à agir de concert 
avec d’autres rem èdes propres à com ­
battre le  v ic e  fcorbutique &£ v é r o li-  
q u e , & c . qu’ ils parviennent tous au 
m êm e but pour la guérifon de ces d if-  
férens maux affociés. D e - là  il eft fa­
c ile  de con cevoir , par les effets qu’ il 
opère , quelles font fes propriétés. R é- 
foudre la  ly m p h e , ftim uler les fibres, 
augm enter l’a ftion  des v a iffeau x , ra­
nim er les parties dans l’atonie , en leur
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rendant leur prem ière élafticité , déter­
m iner Tes liquides vers les organes fé -  
crétoires , en évacuant fans v io len ce  
les  humeurs nuifibles &  réfoutes ; ce 
font là fes principales fonctions. 

D ep u is tant d ’années que je  me fers 
de ce rem ède , je  ne puis de bonne foi 
lu i faire le m oindre rep roche; au con­
traire ,  j ’ai toujours vu  , à ma grande 
fa tista é lio n ,  que les parties attaquées 
d e Scrophules paroiffoient être les feu­
les fur lefquelles il agiffoit ; que les 
m alades ne m aigrifloieut pas ou ne pa- 
roiftoient m aigrir qu’autant que lab o u f- 
fifiu re , faifant partie de leur m a l, fe 
diffipoit. O n  peut donc regarder ce re­
m ède com m e une fubftance hom ogène 
à  tous nos liq u id es, laqu elle  fubit fans 
défordre toutes les révolutions répétées 
d e la circulation. C ’eft en parcourant 
ainfi les plus petits capillaires , qu’ il 
brife les globules fanguins, trop cohé- 
rens entre eux , &  les lym phatiques 
épaiffis. C e s  effets ne pourraient ja­
mais s’opérer fur les liquides, fi les pa­
rois des vaifleaux de tout genre ne re- 
cevoien t une n ou velle  élafticité par le  
contaél légèrem ent ftim ulant de ce mé­
dicam ent. Son attion  s’étend donc fur
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to u t  l e  f y f t ê m e  vafcu 1 air e  &  n e r v e u x .;  
& e n  a ig u il lo n n a n t  d o u c e m e n t  t o u te s  le s  
p a r t ie s  q u i  l'o n t p r e f q u e  d a n s  l ’a t o n i e ,  

i l  le u r  d o n n e  d u  r e f f o r t  ; e n  f o l l i -  
c i t a n t  le s  o r g a n e s  f é c i é t o i r e s ,  i l  r é t a ­

b l i t  le u r s  f o n d i o n s  o u  r a l e n t ie s ,  o u  f u f -  

p e n d u e s .
S ’ i l  é t o i t  im p o r ta n t  d ’ é n o n c e r  le s  p r o ­

p r ié té s  &  le s  v e r t u s  d u  n o u v e a u  r e ­
m è d e  a n t i - f c r o p h u le u x ,  i l  n e  l ’ e ft  p a s  
m o in s  d ’ e x p o f e r  l a . m a n i è r e  d e  l 'e m ­

p l o y e r  ,  f o i t  f e u l ,  fo it  a f f o c ié  à  d ’ a u ­
tr e s  r e m è d e s  a p p l ic a b le s  a u x  d if fé r e n ­
te s  e f p è c e s  d e  c e t t e  m a la d ie .  C ’ e ft  p o u r  

r e m p lir  c e s  v u e s ,  qu'e t o u jo u r s  m o d i­
f ié  d e  m a n iè r e  à  é t e in d r e  le  g e r m e  d e  

c e  m a l ,  i l  e f t  d i v i f é  e n  tr o is  c la f fe s  

d e  p i l u l e s ,  d o n t  la  p r e m iè r e  e f t  r é f o -  

l u t i v e ,  l a  f é c o n d é  l a x a t i v e ,  &  la  tr o i-  
f iè m e  to n iq u e .  I l  e ft  f a c i l e  d e  c o n c e ­
v o i r  q u ’ a p r è s  a v o i r  r é fo u s  le s  h u m e u rs  

é p a i f f ie s ,  i l  fa u t  le s  é v a c u e r  le n t e m e n t ,  

o u  a u  m o in s  le s  y  d i f p o f e r ,  p o u r  ê t r e  p lu s  
f a c i le m e n t  e n tr a în é e s  p a r  le s  p u r g a t ifs  

d o n t  o n  p a r l e r a ;  &  a p r è s  a v o i r  d é l i v r é  

le s  o r g a n e s  d e s  h u m e u r s  q u i  le s  fu r c h a r -  

g e o i e n t ,  i l  e ft  n é c e fta ir e  d e  le s  f o r t i ­

fie r  ,  fa n s  p e r d r e  n é a n m o in s  d e  v u e  la  

c a u fe  q u i  le s  a v o i t  je t é s  d a n s  l ’ in e r t ie  :



-c’eft l ’effet que produifent les pilules 
toifiques.

O n  com m encera d ’abord par les pi­
lu les ré fo lu tives, dont on donnera la 
m oitié d’une le  m atin aux enfans du 
prem ier â g e ; 6c après qu’ ils y  auront été 
accoutum és pendant d ix-huit ou vingt 
jours , on leur en donnera une autre 
m oitié le  fo ir r d élayée  dans le v éh i­
cule dont on parlera : cette  dofe eft 
c e lle  qui con vien t aux enfans de l ’âge 
de deux jufqu’ à quatre ans ou environ. 
L o rfq u ’ ils font parvenus à cet âge , ou 
doit augm enter la  dofe d’une dem i-pi­
lule ; &  après avoir continué pendant 
quelques mois ,  on en donnera une en­
tière le  m atin , S i une pareille le foir : 
cette quantité fera fuffifante pour les 
enfans depuis quatre ans jufqu’à l ’âge 
de douze à quatorze. D ep u is ce terme 
jufqu’à celui de vingt-cinq-, trente ans, 
&  m êm e a u -d e là , on en donnera juf­
qu’à tro is, en com m ençant d’abord par 
une le m atin , que l ’on continuera pen­
dant au m oins huit à  dix jours ; en- 
fuite une autre le  fo ir ; 8c après u n p a - ' 
reil efpace de temps ,  on en fera pren­
dre une fécondé le loir feulem ent. C ette  
dofe ne fera portée a u -d e là } qu’autanî
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que les tempéram ens feront forts &: 
robuftes , &  qu’on n’ appercevra aucune 
diminution fenfïble dans les fym ptom es.

C es pilules tiennent rarement le  v e n ­
tre plus libre ; cependant , fi l ’on s’ap- 
p ercevoit que les déjeftions fuffent trop 
abondantes , il feroit nécefïaire d’en fup- 
prim er une.

Les pilules la xa tives, prifes à  la  quan­
tité d’une le  matin &  d’une autre le  
foir ,  tiennent ordinairem ent le ven tre 
plus lib re , (ans pour cela ceffer d’ agir 
efficacem ent fur la  caufe ; elles feront 
par conféquent de la plus grande uti­
lité , lorfqu’ il s’agira d’évacuer douce­
m ent les humeurs à  mefure qu’elles (e- 
ron t fondues mais 011 aura l’attention 
de ne s’en fervir que lorfqu’on verra 
quelque com m encem ent de réfolution 
dans les engorgem ens &  dans les tu­
meurs. Si cependant elles occafionnoient 
plus de trois évacuations dans les vingt- 
quatre heures, on n’en donnerait qu’une 
le  fo ir , &  le matin une autre réfo lu- 
tive. M iis fia u  co n traire, prifes à la  dofe 
de d e u x , elles ne procuraient pas au 
m oins deux felles par jou r ,  on pour­
rait , fans la m oindre crainte , aller ju s­
qu’au nombre de t r o is , fk  m êm e de 
quatre.
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Q u an t aux pilules to n iq u e s , elles 
ne doivent en général être m ifes en 
ufage que vers le  m ilieu  de la cu re , &  
principalem ent dans les m aladies des os : 
on n’en donnera que le foir à  la quan­
tité  d ’une d ’abord , &  enfuite de deux.-, 
ce  qui n’exclura pas les pilules ou ré- 
fo lu tiv e s , ou la xa tives, prifes le m a­
tin à jeun a vec le  véh icu le dont on fera 
m ention.

J’ai cru devoir donner une idée des 
propriétés effentielles du nouveau re­
m ède anti-fcrophuleux, avant d’expoier 
les différens cas dans lefquels il con­
v ien t de Tadm iniftrer. C e  rem ède feu! 
opère la gué ri fon des maladies fcro- 
ph u leu fes, com m e je  l ’ai obfervé tant 
de fois chez les indigens ; mais ces m al­
heureux , pour la plupart , privés des 
chofes les plus effentielles à la v ie ,  font 
prefque toujours dans l ’ im puiffance de 
fe  procurer les fecours propres à en ai­
der l ’effet, &  par conféquent font beau­
coup plus long-tem ps à guérir. Com m e 
les malades de toutes les d a lles  doivent 
être égalem ent inftruits des m oyens pro­
pres à accélérer leur gu érilon , j ’ai place 
ici fom m airem ent les différens rem èdes 
auxiliaires dont je  me fuis trè s -u ti le -  
m ent fervi dans la  cure..
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D es différens Remèdes auxiliaires, 
ta n t internes qu externes, dont 
j e  me fers dans La cure des 
Scrophules.
S e c t i o n  p r e m i è r e .

D e s  Remedes internes.

Sucs d'herbes.

N ° . i .  1?  R E N E Z  feuilles très-récem ­
m ent cueillies de creffon de fon taine,  
debeccabunga &  de co ch léaria , de cha­
que partie égale , &  quantité fuffifante 
pour qu’étant pilées &  exp rim ées, il 
en réfuke fix onces de fuc , dans leq u el 
on fera fondre douze grains de fel am­
m oniac. O n  y  délaiera enfuite une once 
defirop anti-fcorbutique. C e tte  dofe fera 
d ivifée en deux parties é g a le s , dont 
l ’une fera prife le matin ,  Sc l ’autre le  
foir. ; .

Si ces fu c s ,  fans être dépurés,  ratL-



guoient un peu l ’eftom ac , 011 les fil­
trerait avant d ’y  ajouter le  firop. La 
d ofe fera plus ou m oins gran de, relati­
vem en t à l’âge &  aux circonftances de 
la  m aladie. O n  obfervera de ne point 
expofer au feu &  de ne point chauffer 
ce  fuc d ’herbes , qui perdrait par ce 
m oyen  fa principale vertu.

Liqueur an d  -  fcorbutique.

N °. i .  Prenez racines de raifort fau- 
vage  &  de bardane ,  de chaque une 
on ce ; fem ences de fin ap i, dem i-once ; 
feuilles de beccab u n ga, de creffon , de 
co ch le ar ia , de trèfle d’eau , de chacune 
une grande p oignée ; pilez les fem en­
ces dans un m ortier de marbre ou de 
b o is; écrafez les racines n ettoyées Si dé­
coupées ; écrafez auffi un peu les plantes 
fraîches ; m ettez 'le tout dans une cu- 
curbite de verre d ’environ deux pintes; 
verfez  deflus deux livres d’eau la plus pu­
re , &  la couvrez d’une veflie  m ouillée : 
v o us la placerez dans un bain - marie 
non b o u illa n t, &  continuerez l ’ infufion 
pendant douze heures. Lorfque la li­
queur fera re fro id ie , vous la filtrerez, 
&  vous y  ferez fondre quatre onces de

n o  D e s  S c r o p h u l e s ,



P a r t i e  I I ,  C h a p . I I I .  2 1 1 

fu c r e  e n  p o u d r e  ,  &  d e u x  g r o s  d e  Tel 

a m m o n ia c  p u r ifié  ; o n  e n f e r m e r a  c e t t e  

l iq u e u r  d a n s  u n e  b o u t e i l l e  q u e  l ’ o n  

t ie n d r a  b ie n  b o u c h é e  ,  &  d a n s  u n  l i e u  
fra is .

D a n s  le s  m a la d ie s  f c r ô p h u le u f e s  c o m ­
p liq u é e s  d e  f c o r b u t ,  j e  p r é f è r e  c e t t e  

l i q u e u r  au  v in  a n t i - f c o r b u t iq u e  ,  q u i  ,  

q u o iq u e  c o m p o f é d e s  m ê m e s  i n g r é d ie n s ,  
n ’ a  p a s  u n  f u c c è s  a u fli m a r q u é  d a n s  

c e l le s  q u i  a t ta q u e n t  le s  o s . J’ a i  v u  l e  

g o n f le m e n t  d e s  g e n c i v e s ,  le s  ta c h e s  à  
la  p e a u  &  la  la n g u e u r  f e  d i f l ip e r  e n  

p a r t ie  p a r  fo n  u f a g e ,  ta n d is  q u e  le s  o s  
a c q u é r a ie n t  p lu s  d e  v o lu m e .  S e r o i t - c e  

p a r c e  q u e  la  p a r t ie  a c id e  d u  v in  c o m ­

b in é  a v e c  le s  e fp r its  v o la t i l s  d e s  p la n ­
te s  ,  é n e r v e r a i t  le u r  a f t i o n ,  &  q u e , m a l­

g r é  fo n  u n io n  ,  c e t  a c i d e  f e r a i t  e n c o r e  

a f l e z  p u if la n t  p o u r  a u g m e n t e r  la  c a u fe  

d e  la  m a l a d i e ,  d o n t  l e  r a m o ll i f le m e n t  
d e s  o s  &  l e  g o n f le m e n t  d e s  c h a ir s  q u i  
le s  r e c o u v r e n t , f o n t  l e  p r o d u it  ? C e l a  

eft: v r a i f e m b la b le  ,  &  p a r o î t  s ’ a c c o r d e r  
a v e c  le s  o b f e r v a t io n s .

I l  efl: v r a i  q u e  le s  p la n te s  q u i  e n tr e n t  

d a n s  la  c o m p o f it io n  d e  c e t t e  l i q u e u r ,  

fo n t  d e  m ê m e  n a t u r e  &  o n t  le s  m ê ­

m e s  p r o p r ié té s  q u e  c e l l e s  d u  v i n  a n t i -



fco rbu tiq u e; mais les efprits v o la tils , 
dont ces plantes abon dent, form ent des 
com binaifons a vec l’acide du v in , d’où 
réfu lte  un être bien différent de celui 
de notre liqueur. C e  que j ’ai obfervé 
de bien fin gu lier, c ’eft que les mala­
des qui font ufage du v in  anti-fcorbuti- 
q u e , répandent une odeur d’ail que 
n ’exhalent point ceux qui prennent la 
liqueur anti-fcorbutique à l ’ eau. C e  phé­
nom ène paroît dépendre de la  com bi- 
fon des efprits vo latils  a vec la partie 
acide du v in , d’une part ,  &  de l ’autre 
de l ’a ftio n  qu’ il opère fur le corps hu­
m ain , dont le  réfultat eft l ’odeur d’une 
fubftance qui n’entre point dans ce com- 
p ofé.

Poudre purgative.

N °. 3. P r e n e z  fcam m onée en pou­
d r e ,  un fcru p u le; rhubarbe en poudre 
&  fel d’abfmfhe ,  de chaque douze 
grains ; m agnéfie deG lauber un fcrupule ; 
m êlez le tout bien exa& em ent pour une 
prife , que l ’on délaiera dans un dem i- 
gobelet d 'eau tiède. C ette  d o fe , pour 
les adultes , convient fur-tout à ceux 
qui font d’un tem péram ent hum ide &  
difficile à purger. C e tte  poudre 11e fera
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pas moins efficace pour les enfans ,  en 
proportionnant la dofe à leur âge.

En préécrivant cette poudre , qui m’a 
m ieux réuffi que les autres p u rg atifs, 
je  n’entends pas exclure c e u x -c i, dont 
les malades pourront fe  fervir s’ils  ont 
coutum e de s’ en bien trouver.

Q uan t aux enfans qui prennent dif­
ficilem ent • la  m an n e, j ’y  fupplée par 
la  potion fuivante.

Purgation commune pour les enfans.

N °. 4. PRENEZ féné m o n d é, un gros
dem i ; p olyp od e de chêne ouréglifTe 

concaffée , deux gros ; quatre onces de 
petits pruneaux noirs ; faites bouillir 
dans un dem i-feptier d’eau ,  &  réduire 
à  m oitié ; pafTez à travers un linge , St 
a jo u te z -y  un petit m orceau de fucre.

Teinture de Mars.

N °. 5. P r e n e z  teinture de mars St 
efprit vo latil de co ch léaria , de chaque 
fix gros ; d iffo lvez dans ce m élange un 
gros d’alkali v o la til concret de fe l am­
moniac-, vous m ettrez cette liqueur dans 
un flacon que vous tiendrez bien  bouché.
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Teinture de gaïae.

N °. 6. P r e n e z  une once 8c demie 
de te in tu re  de g a 'iac ,  dans laquelle 
vous diffolverez un gros de fe l m artial 
a m m o n iaca l, 8c vous tiend rez  la  liqueur 
dans un  flacon bien bo uch é.

In fu jlon  de gaïae.

N ° . 7 . P r e n e z  un gros de rapure 
de bois de g a ïa e ,  que vous ferez infu- 
fer pendant la nuit fur la cendre chaude 
dans une^ pinte d’eau -, vo us pafferez la 
liqueur à  travers un lin ge , 8c y  ferez 
fondre douze grains de tartre martial 
foluble. C e  fera la boiffon ordinaire de 
ce,ux qui font affectés de Scrophules 
ofleufes.

Infujions tliêiformes.

N ° .  8. i ° .  L ’ infufion de feabieu fe , 
p our boiffon o rd in a ire , con vien t aux 
m aladies fcrophuleufes qui attaquent la 
peau.

20. L ’ infufion de fquine eft plus pro­
pre que toute autre aux m aladies fcro­
phuleufes qui affettent la  membrane 
adipeufe.
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3 0. C e l l e  d e  f e u i l le s  d e  n o y e r  ré u ff it  
b e a u c o u p  m ie u x  d a n s  le s  m a la d ie s  f c r o -  
p h u le u f e s  d e s  g la n d e s .

O n fera , au befoin , chacune de ces 
infufions a vec un gros 011 de fleurs de 
fcabieufe , ou de fquine , ou de feuilles 
d e n o y e r , dans une pinte d ’eau bouil­
la n te , en form e de thé.

S e c t i o n  I I .

D e s  R anidés externes.

L e  principal o b jet que l ’on doit avoir 
en vue dans l ’application des topiques, 
eft de diminuer la réfiftance que les hu­
meurs portées à l ’extérieur du corps op- 
pofent aux forces m o trices, fo it que 
ces humeurs aient été dépofées dans la  
peau , dans la  graifle ou dans les glan­
des , ou concentrées dans les os. D i ­
minuer ces o b ftacles, c ’eft augm enter 
la  puifTance qui m eut les liq u id es; c ’eft 
faciliter I’effufiôra des humeurs n uifibles, 
&  foulager la nature par la  vo ie  qu’e lle  
a choifie e lle -m ê m e  pour s'affranchir 
de ce qui Pincom m odoit ; c ’eft enfin 
éluder les criies, ou en préparer de falu- 
taires. O r ,  ce qui peut réfoudre les em ­
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b a rra s  f o r m é s  d a n s  la  p e a u  &  d a n s  les 

g r a i l l e s ,  d o n n e r  u n  l i b r e  c o u r s  aux 

e x h a la i f o n s  d e s  h u m e u r s  té n u e s  qui 
d o i v e n t  s’ é c h a p p e r  p a r  le s  o u v e r tu r e s  
in n o m b r a b le s  d o n t  la  p e a u  e f t  p a r fe -  

m ç e  ,  d o i t  r e m p li r  ,  &  r e m p li t  e n  e f­

f e t  l e  v œ u  d e  la  n a tu r e  ; &  e n  ce la  

m o n  a t te n te  a  r a r e m e n t  é t é  tro m p é e  
d a n s  l ’ u fa g e  d e s  f o m e n t a t i o n s ,  d e s  ca- 

ta p la fm e s  &  d e s  b a in s  d e  l ’ e a u  m in é ra le  

a r t i f i c ie l le  ,  d o n t  j ’ in d iq u e r a i  le s  cas 

d a n s  fo n  l ie u .

E a u x  minérales artificielles.

N ° .  ï . P r e n e z  f e l  m a r in  b ie n  d é­
c r é p i t é ,  le l  d e  fo u d e  b i e n d e f l e c h é ,  l ’un 

&  l ’a u tr e  e n  p o u d r e  ,  d e  c h a q u e  d e m i-  

l i v r e  ;  f le u rs  d e  f o u f r e ,  q u a t r e  o n c e s ;  

m ê l e z  c e s  f u b fta n c e s  b ie n  e x a c t e m e n t :  

v o u s  p r o je t t e r e z  p a r  p a r t ie s  c e  m é la n g e  

d a n s  u n  c r e u f e t  r o u g i  ; &  lo r f q u e  tou te 
l a  m a t iè r e  fe r a  m if e  e n  b e l l e  fu f io n , 

v o u s  l a  c o u le r e z  d a n s  u n  m o r t ie r  d e  f e r , 

c h a u ffé  &  g r a i f fé .  L o r f q u e  c e t t e  m afle 

f e r a  r e f r o i d ie  ,  v o u s  la  r é d u ir e z  e n  pou­
d r e  ,  &  v e r f e r e z  d e f lù s  f ix  p in te s  d ’ eau 

b ie n  c l a i r e ,  &  l a  d i f f o l u t io n  s ’ e n  fera 

p r o m p t e m e n t .  V o u s  f i lt r e r e z  en fu ite
cette
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celte  eau , qui aura une teinte jaunâtre 
&  répandra une forte odeur hépatique 
fullureufe. V ous m ettrez cette  liqueur 
dans des bouteilles que vous bouche­
rez e xa & em en t, &  les tiendrez dans 
un lieu frais. La dofe de cette liqueur 
pour un bain ordin aire, eft depuis dem i- 
ieptier jufqu’à  chopine.

Q u oiqu e cette eau m inérale fo it prin­
cipalem ent deftinée à  réfoudre les em ­
barras &  les ob ftru âion s extérieu res, 
e lle n’eft pas m oins utile à  la réfolu-. 
tion des vifcères du bas-ventre engor­
gés , &  mêm e des tumeurs qui y  font 
n é es,  telles que celles dont on a fait 
m ention en parlant des crifes. Son ufage 
ne fe borne pas feulem ent à  l ’extérieur 
du co rp s; on peut aufli en donner in­
térieurem ent, fur-tout dans les maladies 
rebelles de la peau. La dofe de cette  
liqueur fera de dem i-gros ,  8t m êm e 
p lu s, fur une pinte d’ infufîon de fca- 
b ieu fe , à laquelle on ajoutera un peu 
de fucre. O n  parviendra au but qu’on 
fe prop ofe, en faifant d ’ailleurs ufage 
des pilules laxatives ou ré fo lu tives, fui- 
vant le  befoin.

D an s toutes les m aladies du v ifag e  , 
foit de la peau ou du pannicule graif-
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fe u x , foit dans le  gonflem ent des os 
avec ou fans- fuppuration , les maladies 
des y e u x , le  bourfoufflem ent de la m em­
brane pituitaire ,  &  dans les m aladies 
d e poitrine ,  je  n’ ai pas trouvé de m eil­
leu r m oyen  pour appaifer &  diminuer 
la  v io len ce  des accidens , que d’ expofer 
le  vifage à  la vapeur de d^ux onces de 
cette  eau m inérale étendue dans une 
pinte d’eau bouillante. O n  p e u t ,  fu i- 
vant les circonftances , y  faire infufer 
quelques plantes appropriées aux diffe- 
rens états de la m aladie. O n  fera ce bam 
de vapeur m atin &  foir ,  &  on aura foin 
de tenir la  tête couverte tant que l ’eau 
dem eurera chaude.

L es  gens du peuple qui ne pourroient 
pas aifém ent fe procurer cette liq u e u r, 
la  fuppléeront avec  beaucoup de facilite 
en faifant ch ez eux celle  qui luit.

P r e n e z  f ix  o n c e s  d e  fo u d e  e n  p o u ­

d r e  ,  d e u x  o n c e s  d e  f e l  m a r in  ,  &  u n e  
o n c e  d e  f le u rs  d e  fo u f r e  ;  m e t t e z  l e  to u t  

d a n s  u n  p o t  d e  t e r r e  v e r m f f e ; v e r f e z  
d e f fu s  t r o is  p in te s  d ’ e a u  ; f a i t e s - l e s  
b o u i l l i r  &  r é d u ir e  à  d e u x  ; p a f l e z  la  

l i q u e u r ,  &£ e n f e r m e z - l a  d a n s  d e s  b o u ­

t e i l le s  ,  c o m m e  i l  e f t  d it  c i - d e f f u s .
O n  co n ço it aifém ent quelles font les
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propriétés &  les avantages de ces bains , 
eu égard aux caufes &c aux effets des 
m aladies fcrophuleufes.

Cèrat.

N ° . 2. P r e n e z  quatre onces de 
cire  b la n c h e , fix onces d’huile d’a­
mandes douces , une once de blanc de 
baleine , &  dem i-once de térébenthine 
de V en ife  ; faites fondre le  tout au bain - 
m arie; rem uez le  m é la n g e ,& ,  lorfqu’il 
fera re fro id i, m ettez-le dans un pot pour 
l ’ufage.

Emplâtre con ten tif &  dèfenjif.

N °. 3. P r e n e z  deux pintes de 
bon  vinaigre blanc que vo us verferez 
fur deux livres de litharge; faites b o u il­
lir  dans un chaudron de fer ,  ayant 
foin  de rem uer la m atière qui fe préci­
p ite  au fond. La liqueur blanchira à m e- 
fure q u e le  plom b fe d ifïo lvera  ; &  , 
lorfque la  liqueur fera prefque évap o­
rée , a jo u tez-y  deux livres d’huile d ’o ­
liv e  ; continuez l ’ébullition  jufqu’à ce 
que la m atière devienne épaifle &  
prenne une confiftance em plaftique ;
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ajoutez-y alors d em i-livre  de cire jaune 
coupée par m orceaux : vous aurez foin 
dans ce m om ent de m odérer le  fe u , &  
quand e lle  fera fondue &  m élangée , 
vo us y  ajouterez quatre onces de téré­
benthine de V e n ife .

• A u  défaut de cet em p lâtre , on pourra 
fe fervir d’onguent de la m ère. Soit 
qu’on em ploie l’un ou l ’a u tre , on aura 
foin de ne pas trop charger d ’em plâtre 
ou d’onguent les linges dont on doit 
couvrir les plaies.

Emplâtre fondan t &  réfolutif.

N ° . 4. P r e n e z  d em i-livre  de fa- 
v o n  d’A lican te  bien choifi , coupé par 
m orceaux m inces , &  une once de bon 
jjlkali fixe dilfous dans le  m oins d’eau 
poffible ; faites-le am ollir dans une terr- 
rine de terre verniffée ,  que vous expo- 
ferez au bain-m arie ; lo r lq u ’ il fera ré­
duit fous une form e gélatineufe ,  vous y  
ajouterez d em i-livre  d’em plâtre manus 
D û ,  coupé auifi par m orceaux ; & : ,  
quand le tout fera bien m élangé , vous 
verferez deffus une once de fel am m o­
niac diffous dans fuffifante quantité 
d ’eau : vous obferverez de toujours re~



m uer cette maffe jufqu’à  ce qu’e lle  
prenne la  Confiftance em plaftique ; én 
retirant la  terrine du b ain -m arie, vous 
y  ajouterez (ix gros de cam phre diffous 
dans fuffifante quantité d’huile d o l i v e , 
8c vous continuerez de remuer jufqu a  

ce que toute la  maffe foit refroidie* 
T o u tes les fois que l ’on em ploiera 

c e t em plâtre , on aura foin  de l ’étendre 
d’abord très-m ince fur du lin ge ; car , 
fans cette  précaution , il exciteroit a la  
peau une forte de phlogofe q u i , d ev e ­
nant bientôt trop douloureufe , o b lige­
rait à en fufpendre l ’application : fi c e ­
pendant , m algré cette  attention , l a  
peau devenoit trop fe n fib le , 011 le  fuf- 
pendroit , pour le m ettre quand la  

peau aurait repris fa teinte naturelle. 
J ’ai très-fouvent rem arqué que ce t em ­
plâtre excito it fur la partie où il éto it 
appliqué un fuintement dont l'hum eur , 
en fe d efféch an t, form oit fur la peau 
une forte d’ incruftation, fans néanmoins 
l ’endom m ager. C ’eft par ces fuinteinens 
co n tin u és,  aidés d’ailleurs des rem èdes 
in tern es, que s’opère la réfolution dans 
les tumeurs.
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Poudre réfolütive pour form er Us 

fa ch a s.

N ° .  5 . P r e n e z  f e l  m a r ia  b ie n  

d é c r é p i t é  &  Tel a m m o n ia c  b ie n  f e c ,  d e  
c h a q u e  q u a t r e  o n c e s  ; r é d u i f e z - le s  e n  

p o u d r e  f i n e ;  a j o u t e z - y  u n e  o n c e  d e  

c h a u x  é t e i n t e  à  l ’ a i r ,  &  d e m i- o n c e  d e  
c a m p h r e  e n  p o u d r e ;  m ê l e z  le  to u t  b ie n  

e x a & e m e n t ,  &  e n f e r m e z  c e t t e  p o u d r e  

dans u n e  b o u t e i l le  q u e  v o u s  b o u c h e r e z  

b i e n ,  &  q u e  v o u s  t ie n d r e z  d a n s  u n  
l i e u  f e c .

L o rfq u ’on voudra s’en fe r v ir , on en 
enferm era dans un fac d’une to ile  fer­
rée , de la grandeur requife pour l ’endroit 
où on veu t l’appliquer; on piquera cette 
toile de m anière que les fils , qui partent 
de part en p a r t , fartent de petites lo cu - 
les capables de retenir la poudre , &  de 
l ’em pêcher d’a ller çà  &  là . C e  fachet ,  
applicable dans les cas que l ’on indi­
quera ,  fera ren ou velé  tous les huit 
jours.



!
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C H A P I T R E  I V .

D e la cure des Scrophules en général.
C o M M E o n a v u  les S cro p h u les,  
fouvent légères dans leur o r ig in e , in- 
fenfiblem ent s’a c c ro ître , m arquer tous 
les changem ens par lefquels elles paf- 
f e n t , par des caraftères déterm inés ,  
avant d ’arriver à leur com ble ; on les 
verra de m êm e dans la  cure fu ivre une 
dégradation régulière ,  &  fe term iner 
pour la plupart h eureu fem en t, les unes 
fans laiffer aucuns veftiges de leur an­
cienne e x ifte n ce , 5c les autres en la if-  
fant quelques tra ces, mais rarem ent d if­
form es , &  très -  peu de fujets m utilés. 
O n  doit cependant excepter de cette  
règle  générale les m aladies qui, avant l ’u- 
fage des rem èdes,  étoient déjà trop avan­
cées pour en recevo ir tout le  bénéfice ,  
telles que ces groupes glanduleux fup- 
purés , ces énormes dépôts dans les in - 
terftices des m ufcles que la fuppuration 
a  prefque diflequés ; ces caries aux os 
de la face 6c fur-tout de l ’orbite , les ca- 
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ries profondes aux épiphyfes articulai­
res celles de l ’épine Sc des os inno­
mmés ; &  enfin , la  plus grande partie 
de ces maladies qui avoient été atta­
quées par le  cauftique , &  qui ,  bien 
lo in  d’avoir été foum ifes à un traitement 
m éthodique , avoien t encore reçu de 
nou velles forces par l ’ im propriété des 
m édicam ens qu’on a vo it em ployés.

Pour procéder avec ordre dans la 
cure des Scrophuies , je  crois devoir 
reprendre celui que j ’ai établi au com ­
m encem ent de cet O u vrage : par ce 
m o yen  j ’éviterai la con fufion , &  j ’ap­
pliquerai à chaque chiffe de m aladie le  
rem ède principal &  les m oyens auxi­
liaires déjà  indiqués ; je  diftinguerai le 
temps où ils doivent être changés rela­
tivem ent à  leur effet, &  aux différentes 
form es que la  m aladie prendra.

O n  ne fera pas toujours affez heu­
reux pour arrêter fubitem ent les progrès 
d’ un mal q u i , au prem ier afp eft , pa- 
roît ne d evo ir pas être de conféquence ,  
mais q u i, en peu de temps , devien t 
quelquefois fi terrib le , que les rem èdes, 
m êm e les plus efficaces , ne peuvent 
pas d’abord en arrêter le  cours. C ette  
progreffion rapide d ’accidens auroit, à

2.14 D e s  S c r o p h u i e s ,



la  vérité  , de quoi e ffr a y e r , fi l ’ expé­
rience ne m ettoit un term e à la  terreur 
qu’ ils infpirent. C e s  m ouvem ens im ­
pétueux , ntâis affez ra re s , lefquéls 11e 
peuven t être critiques au com m ence­
m ent d’ une m alad ie , fo n t , pour 1 ord i- 
naire ,  de bon  augure -, cette efferves­
cence qui dure plus ou moins de tem ps ,  
s’appaife , dim inue in fen fib lem en t,  &  
s’ arrête enfin. L e  calm e qui fu ccèd e 
m et la nature en état de profiter de 
tous les fecours que l ’art lu i offre &  
d’ae;ir de con cert a vec eux pour réta­
b lir' la  fanté : c ’eft ce qu’on obferve 
ordinairem ent dans les Scrophules b é­

nignes.
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C H A P I T R E  V.

D e  la cure des Scrophules qui a tta­

q u en t les parties molles.
S e c t i o n  p r e m i è r e .

D e  la cure des Scrophules bénignes qui 
attaquent la  p e a u , la graiJJ'e &  les 

glandes.

X  L  n’efl: pas toujours facile  de diftin- 
g u e r , dans les prem iers tem ps, quelles 
doivent être les fuites des éruptions cu­
tanées qui arrivent aux enfans dans le  
temps de la prem ière dentition. Com m e 
elles peuvent être falutaires, elles peu­
ven t auffi être fuivies d’ incom m odités 
Secondaires; ce  ne fera donc qu’en les 
o b fervan t, qu’on fera en état de juger 
fi elles font critiques ou non. Si elles re- 
paroiffent après s’être une fois diffipées, 
on ne pourra douter que l ’enfant ne con- 
ferve  un v ice  qui , quoique fim p le ,  
p ourroit être la  iburce de fa m auvaife 
tenté future.



Si le  lait de la nourrice eft trop an­
cien , trop épais &£ en petite quantité ,  
&  que pour y  fuppléer e lle  ait donne 
de la bouillie  à l’ en fan t, on ne pourra 
faire ceffer les accidens dont il eft v e x é ,  
qu’ en lui donnant une n o u velle  nour­
r ic e ,  dont le  la it ,  plus fluide , fo it allez 
abondant pour d élayer les humeurs deja 
épaiflies, fournir une nourriture légère 
Ôt propre à  réparer tous les torts de 
la prem ière. O n  fera d’autant plus sûr 
de réuflir &  de préferver l ’enfant des 
nou velles feco u ffes,  qu’on aura fo in , 
dans les premiers temps , de débarrafler 
Peftom ac Sc les prem ières vo ies, des hu­
meurs qui y  font a m aflees, en lui fai» 
fant p ren d re, à plufieurs reprifes dans 
la  jou rn ée, quelques cuillerées d efirop 
de c h ic o ré e , ou {impie , ou com pofé 
de rhubarbe ,  fuivant le befoin.

S i ,  m algré ces précau tion s,  il eft en­
core refté dans le  fang quelques v e f-  
tiges de la  m auvaife nourriture donnee 
d’a b o rd , &  qu’e lle  fe dépofe à la  p eau, 
dans les follicu les du pannicule graif- 
fe u x , ou dans les g lan d es, on pourra 
donner des fucs dépurés faits avec  par­
ties égales de feuilles de ch icorée 6C 

de c e rfe u il, dont l'enfant prendra matin
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&  foir une c u ille ré e ,1 &  dont on con­
tinuera l ’ufage pendant quelques m ois, 
obfervan t de le  purger tous les quinze 
jours , avec  dem i -  once de firop de 
pom m e &  autant de firop de chicorée 
com pofé. O n  interrom pra de temps en 
tem ps ces rem èd es, pour les reprendre 
enfuite: mais fi l ’on n’appercevoit aucun 
changem ent dans les tumeurs ou glan- 
duleufés , ou adipeufes , on pourroit 
alors ajouter au fuc de chicorée &  de 
c e r fe u il, une égale quantité de celui 
de creflon de fontaine.

.C ’eft après avoir ainfi difpofé la  na­
ture à recevoir l ’ impreffion d’un rem ède 
plus a é tif , que l ’on p e u t , avec la plus 
grande fécu rité , faire ufage de la m oi­
tié d ’une de nos pilules ré fo lu tiv e s,  
donnée d ’abord le matin à je u n , d é ­
la y é e  dans une cu illerée du fuc ci-d ef- 
fus ; &c quand l ’enfant y  aura été ha­
bitué pendant quinze à v ingt jours , 
alors on en donnera une dofe fem blable 
le  foir ; o-n continuera pendant au moins 
trois m o is, &  mêm e plus , obfervant 
de purger l ’enfant com m e il a été dit.
Il faut cependant obferver que fi l ’en­
fant a llo it à la garderobe plus de deux 
ou trois fois dans les vingt-quatre heu­
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res ,  on s’en tiendroit feulem ent à  la 
prem ière dofe du matin , en donnant 
néanmoins le m êm e fuc le foir. C ette  
quantité fera fuffifante pour un enfant 
depuis l ’âge de deux jufqu’à  trois &C 
quatre ans.

Par ces m o y e n s , on verra les rou­
geurs qui font à la bafe des rncruf- 
tations galeu fes,  fe diffiper peu à p e u ; 
les croûtes fe d e ffé c h e r , &  tom ber 
d’elles-m êm es fans laiffer d ’ impreffion à 
la  peau. M ais f i ,  après la chute de ces 
gales , la peau n’éto it pas entièrem ent 
cicatrifée , qu’ il s’ y  fit  encore de nou­
veaux fuintemens , &  que le s  linges 
ivinffent à s’y  co ller ,  leur d écollem ent 
exciteroit de très-vives douleurs cha­
que fois que l ’on changeroit l’enfant : 
c ’eftpour obvier à ce défordre ,  qui en 
pourroit encore occafionner d’autres , 
que je  me fers du cérat n°. .2. fe ft. 2. 
ci-devant indiqué , étendu aflez mince 
fur du lin g e , qu’on renouvellera matin 
&  foir.

O n verra encore l ’engorgem ent des 
glandes ,  celui du pannicule graiflëu x, 

•&  les petites tumeurs qui s’y  font fo r- 
-m ées, s ’affaiffer peu à peu &  fe diffi­
per entièrem ent. Il ne faut pas pour cela
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s’attendre à  ne vo ir  jamais reparaître 
quelque éruption toutes les fois que 
la  nature fera de nouveaux efforts pour 
la fo rtie  des dents; mais ces éruptions fe­
ront m oins fortes , m oins abondantes &  
de m oindre durée. Les accidens de la 
dentition une fois pattes, on reprendra 
l ’ufage des rem èdes c i-d e ffu s, que l’on 
continuera dans le  calm e , &  que l’on 
interrom pra pendant les fecoufles m o­
m entanées de la dentition. T o u tes  ces 
révolutions feront paifib les, fi la  nour­
rice  ou la m ère fait ufage d’alimens 
fains , &  que le  lait fo it affez abondant 
pour nourrir l ’enfant fans le fecours de 
la b o u illie , ou d ’autres alim ens auffi peu 
convenables à fon état.

M ais fi cette hum eur morbifique n’a 
pu être évacuée , ou ne l ’a pas été fuf- 
fifam m ent,  &  que par l ’a ftion  des re­
m èdes e lle  ait été feulem ent divifée Si 
réforbée dans la m affe du fang , e lle  fe 
dépofera fur les glandes ou dans les 
graiffes qui les en viro n n en t, ou dans la 
m em brane adipeufe , où  e lle  form era 
prom ptem ent des dépôts ,  com m e nous 
l ’avons dit. La fièvre qui accom pa­
gnera ces dépôts critiques &  phelgm o- 
n e u x , .s’appaifera fitôt que le  pus fera
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a m a fle  &  q u e  le s  tu m e u r s  f e r o n t  v e n u e s  
à  p a r fa ite  m a tu r ité .  O 11  f a v o n f e r a  la  iu p -  

p u r a t io n  p a r  l ’ a p p l ic a t io n  d e  d if fé r e n s  c a -  

ta p la f in e s  é m o l l i e n s  &  m a tu r a t ifs .  L o r f ­

q u e  la  f lu c tu a t io n  fe r a  b ie n  f e n f i b l e ,  6£ 
q u e  le s  d u r e té s  f e r o n t  t o u t - à - f a i t fo n d u e s ,  

o n  la i f fe r a  o u v r ir  c e s  tu m e u r s  d ’e l l e s -  
m ê m e s  -, l e  p u s  s’ é c o u le r a  le n te m e n t  p a r  
la  p e t i t e  o u v e r t u r e  q u i  f e  fe r a  f a i t e  d a n s  

l ’ e n d r o it  l e  p lu s  é l e v é  ;  d e  jo u r  e n  jo u r  

c e t t e  o u v e r t u r e  s’ é la r g ir a  ;  l e  p u s  s e -  
v a c u e r a  in f e n f ib le in e n t  ;  l a  p e a u  s a f fa i i-  

fe r a  , f e  r e c o l le r a  à la  b a fe  d e  la  tu m e u r  ,  
&  la i f fe r a  l ’ u lc è r e  r o n d  &  p la t ,  q u i  n e  ta r ­

d e r a  p a s  à  f e  c ic a t r i f e r  a u  m o y e n  d e  l ’ e m ­

p lâ t r e  n ° . 3 . f e é t .  2 ,  q u ’ o n  r e n o u v e l l e r a  
m a tin  &  fo ir .  C e p e n d a n t  fi c e s  tu m e u r s  
é t o i e n t  t r è s - c o n f id é r a b le s  ,  &  q u e  1 o n  

p r é fu m â t  q u ’ e l le s  n e  p u ffe n t  p a s  f m v r e  

l a  lo i  g é n é r a le  q u e  n o u s  v e n o n s  d ’ é t a ­

b l i r  ,  a lo r s  o n  le s  o u v r i r a i t  a v e c  la  la n ­
c e t t e ;  &  e n  le s  p a n fa n t  f u iv a n t l e u r s  d i f ­

fé r e n s  é t a t s ,  Scfuivan t d’ ailleurs l’ufage 
d e s  r e m è d e s  in té r ie u r s  ,  e l le s  p a r v ie n ­
d r o n t  p r o m p t e m e n t  à  b o n n e  c ic a t r ic e .  

C e t t e  t e r m in a ifo n  ,  q u i  e f t  la  p lu s  f a ­

v o r a b l e  ,  n ’ a r r iv e  g u è r e  q u ’ a u x  e n fa n s  
q u i  o n t u n e  fo r t e  c o n f t i t u t i o n  ; c a r ,  d a n s  

c e u x  q u i  f o n t  f a i b l e s ,  d é l ic a t s  & . la n -



guiffans, &  dont les forces centrales 
ne font pas a llez puiffantes pour porter 
l ’hum eur v ic iée  à l ’extérieur du co rp s, 
e lle  fe dépofe alors dans les graiffes ou 
dans les glandes de la poitrine &  du 
bas-ventre , o ù , par le ravage qu’e lle  y  
fa it ,  e lle  caufe fouvent la  m ort aux en- 
fans, à m oins que par un nouvel effort de 
la  nature, e lle  ne forte avec les crachats, 
ou q u e , transférée fur les inteftins , e lle  
ne fe confonde avec  les d éje& ions , &  
foit portée au dehors , com m e je  l ’ai vu 
arriver plufieurs fois. Soit que cette hu­
m eur ait été e xp u lfé e , ou qu’e lle  ait été 
retenue au dedans , il ne faut pas moins 
continuer les rem èdes pour dépurer la 
m alle  du fan g, 8c em pêcher de nou­
veaux amas dans les parties ,  qui ne 
fo n t déjà  que trop d’obfïacles à la cir­
culation.
- L o rfq u ’on n’a  pas dompté ce v ice  

dans les premiers temps du fécond â g e , 
&c que les engorgem ens des glandes du 
c o u ,  loin d ’être d iffip és, fe font en­
core accru s,  il faut avoir recours aux 
m êm es pilules ré fo lu tiv e s , &c en aug­
m enter graduellem ent la dofe depuis 
une jufqu’à deux , dont les enfans pren­
dront m oitié le  m atin , l ’autre m oitié
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le  fo ir , &  par deffus , trois onces de 
fuc de creffoti. O n continuera pendant 
deux ou trois mois de fu ite ,  obfervarit 
de purger l ’enfant toutes les trois fem ai- 
nes ou tous les m ois, a v e c  la poudre fe tt. 
xerc. n°. 3. ou autre efpèce de purgatif. 
O n  appliquera à nud fur ces glandes 
gonflées un cataplafm e de ciguë fraîche 
écrafée , qu’on ren ou vellera  matin 8e 
f o ir , ayan t foin de le  m ettre affez épais 
pour qu’ il ne fe sèche pas. C e tte  plante , 
facile  à avoir pendant fept à huit mois 
de l ’année , fera fuppléée pendant l’h i­
v e r  par une forte d écoftion  de racine de 
c ig u ë , dans laquelle  on m ettra quan­
tité  fufHfante de farine de graine de 
lin  ,  pour en faire un cataplafm e ép ais, 
dont on ne fera ufage qu’ autant que les 
glandes feront volum ineufes , dures 8c 
douloureufes ; c a r , au trem en t, 011 ne 
m ettra deffus qu’ un paquet de lam e 
g ra ffe o u d e  co to n , enveloppé dans d e  
la  m ouffeline; ou bien on appliquera 
deffus un fa c h e t, dans leq u el on aura 
enfermé de la poudre réfo lutive ,  c i-  
devant défignée n°. 5. fe tt . 2.

Q u elqu e m oyen qu’on e m p lo ie , on 
aura grande attention de tenir toujours 
ces parties couvertes- 8c ch au d em en t,
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fur-tout pendant l ’h iver. Sous quelques 
prétextes que ce puiffe ê tre , il faut bien 
le  garder de m anier ces g lan des, &  de 
les toucher avec une forte de rudeffe 
capable de rompre les fo llicu les où l ’hu­
m eur eft amaffée : traitem ent qui procu­
rera it b ientôt la fuppuration dans une 
partie qui doit fe réfoudre n aturelle­
m ent. C e s  rem èd es, long-tem ps conti­
nués &  rarement interrom pus, fi ce n’eft 
quelquefois pendant feulem ent q u el­
ques jours après les p u rg ation s, procu­
reront la réfolution des glandes obf- 
tru é e s , tant intérieurem ent qu’ extérieu­
rem en t; préferveron tlesen fan s debeau- 
coup de m aladies attachées à leur âge ; 
faciliteron t leur développem ent St leur 
accroiflem en t, &  les difpoferontàpaiTer 
paifiblem ent ces tem ps fouvent criti­
ques de l’âge nubile , term e ordinaire 
auquel les glandes , fi elles font encore 
engorgées ,  fe  réfolven t. M ais II à  cette 
époque la nature , encore trop languif- 
fante , ne paraît pas difpofée à pro­
curer cette réfolution tant defirable , 
il faut alors accélérer doucem ent fon 
aftion  ,  l ’anim er &  la foutenir par de­
grés , en donnant matin &  foir d’abord 
cinq à fix gouttes de la teinture n °. 5.



fe ft . 1. dans quelques boiffons appro­
priées , en augmentant infeniiblem ent la 
dofe jufqu’à ce lle  de quinze gouttes le  
in atjn , &  autant le foir •, ce qu il faudra 
continuer jufqu’ à parfaite guérifon.^Ce 
m o y e n ,  dont la  nature favorife 1 ac­
t io n , com plette ordinairem ent la cure.

O n  n ep arvien d roit jamais à ce  b u t, 
fi on ne faifoit fu ivre à  l ’enfant le  ré­
gim e le  plus exa£t , quant à la nature 
des alimens &  à leur quantité , en 
évitan t dans le prem ier âge la b o u illie , 
les farineux non ferm en tés, les fruits 
crucls , verts ou a c id e s, le  lait caillé  , 
le  from age &  tout la itage; la viande , 
le  lard , le beurre ancien ou falé ; 
la  p â tiffe rie , les viandes hachées , fa- 
lées &  épicées ; les fauces ,  les fucre- 
r ie s , le  c id re , la  b iè re , le  v in   ̂ toutes 
chofes funeftes aux enfans,  m êm e les 
plus fa in s , &. qui deviennent très-dan- 
gereufes à  ceux qui font déjà m alades. 
Leur nourriture confiftera donc en foupe 
légère  , en panade fans beurre avec  un 
peu de fu c re , du pain , des œ ufs frais 
&  des légum es aqueux.

C e tte  lo i fera invariable dans le  fé­
cond âge ,  avec  cette  différence que 
l ’on pourra donner un peu de viande
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de facile  d igeftio n , feulem ent au dîn er; 
que l ’on augm entera la  nourriture, ayant 
égard à l ’accroifTement de l’e n fan t, à 
fon appétit, à  fa d igeftion , &  à la  ré­
paration dont il aura plus ou moins be- 
•foin, en raifon de fa diffipation, La 
boiffon ordinaire de ces enfans fera re­
la tiv e  à leur conftitution 8c au carac­
tère de leur m aladie. Si la  peau eft 
afte&ée d’ incruftations écailleufes sè­
ches , l ’ infufion de fcabieufe n°. 8, fe ft . i , 
eft préférable à  toute autre. O n  ufera 
a vec beaucoup d’avantage de l ’ infufion 
de fquine n °. 8 , toutes les fois que la 
m aladie attaquera le  pannicule graif- 
feux. L ’ infufion de feu illes de n oyer 
n°- 8 ,  fera d e là  plus grande efficacité 
dans les tumeurs g lan du leu fes, avec  
ou fans fuppuration. Il peut néanmoins 
fe  rencontrer quelques cas qui exigent 
d ’autres boiffons : alors on fe confor­
m era aux circonftances ,  fans perdre de 
vu e  l ’ intention que l ’on doit avo ir  de 
rem plir fon objet. O n  a vu com bien 
les lieux bas 8c humides font funeftes 
aux enfans attaqués d ’écro u elles; il fera 
donc de la plus grande néceffité d’é- 
ca rte rce t inconvénient propre à fom en­
ter leurs m au x,  en fixant leurs dem eu­
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res dans des endroits fecs &  é levés. O n  
aura foin auffi de les tenir le  plus pro­
prem ent p o ffib le , &  de les v êtir affez 
pour les garantir du froid pendant l ’h i­
ver. 11 ne fera pas m oins im portant de 
leur procurer du m ouvem ent , de les 
faire a ller en plein a ir , fur-tout lorf- 
qu’ il eft p u r , fec , &  le ciel ferein.

Les engorgem ens des glandes de ceux 
qui habitent les montagnes ou les v a l­
lées dont on a  fait m ention, feront fou­
rnis aux mêmes traitem ens quant aux 
rem èdes internes , obfervant feulem ent 
d’augm enter les pilules réfolutives jus­
q u ’au nom bre de quatre pour les adul­
te s , graduant la d o fe , c ’eft-à d ire , com ­
m ençant d ’abord par une le  matin pen­
dant quelques jours , enfuite une autre 
le  foir ; &  après que les malades y  au-r 
ron t été accoutum és pendant au moins 
quinze jours , ils en prendront deux le 
foir ; ce que l ’on continuera ainfi pendant 
un mois ou fix fem ajn çs,  après lefquel- 
les ils pourront en prendre deux le  ma­
tin &  deux le  foir. C e tte  d ofe , qui 
eft la plus grande , n’aura lieu qu’autant 
que le  cas l ’exigera &  que la m aladie 
fera plus rebelle : ft cependant elles pro- 
curojent plus de deux ou trois felles cha-
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que jo u r , on en dim inuerait la quan­
tité. O n  obfervera de purger les mala­
des au m oins tous les m ois a vec la pou- 
dre n °. 3 ,  fe ft . 1 , ou autre m édecine 
dont ils auraient éprouvé de bons effets.

L ’em plâtre n°. 4. fe ft. 2, étant de tous 
les topiques celui qui m ’a le m ieux réuffi 
dans ces efpèces de gonflem ens prefque 
lo u p eu x , je n’ai pas héfité à l ’em ployer 
fur ces fortes de tumeurs ,  dont je  n’ai 
pas eu occafion de v o ir  un auffi grand 
nom bre que des autres. La diminution 
fenfible que j ’ai o b fervée par fon ufage , 
m’engage à  le  con feiller en pareil cas. 
Il eft d’ailleurs facile de v o ir  par la com- 
pofition de cet em plâtre ,  que bien loin 
d ’être nuifible , il ne peut jamais être 
que falutaire. Je ne m e fuis néanmoins 
déterm iné à l ’e m p lo y e r , qu’après avoir 
vainem ent effayé  l’application des d if- 
férens em plâtres , ca ta p la fm es, & c .

S e c t i o n  I I .

D e  la  cure des Scrophules malignes qui 
attaquent la peau.

L e s  é r u p t io n s  { im p ie s  q u i  f e  m a n i-  

f e f t e n t  à  la  p e a u  v e r s  le s  te m p s  d e  la
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prem ière den tition , o n t, com m e on l ’a 
déjà obfervé ,  des différences bien fen - 
fibles avec celles qui s’y  m ontrent dans 
les mêm es tem p s, lorfque la  caufe eft 
com pliquée de quelques v ices. O n  a 
rem arqué que la gale  hum ide ou sèche 
tranfmife aux enfans par leurs parens 
ou leurs nourrices, fe développ e promp­
tem ent ,  &  laiffe fur la  peau des in­
dices certains de fa nature. C o m m e ces 
éruptions, toujours de m auvais carac­
tè re , caufent pour l ’ordinaire des ac­
cidens fâcheux , q u i , s’ils n’étoient ca l­
m és , jetteroient les enfans dans les plus 
grands périls , je crois devoir infifter 
fur les m oyens que la ra ifo n , éclairée 

-de l ’expérience , m’a enfeignés, pour 
en adoucir les fy m p tô m es, garantir les 
enfans de nouveaux accid en s, &  don­
ner le  temps aux rem èdes d ’en détruire 
la  caufe.

Les gales humides qui furviennent 
à  la tê te , au cou ,  au b ra s, &  qui , 
q u elqu efois, fe répandent fur toute l ’ha­
bitude du corps , caufent des dém an- 
geaifons fi intolérables , qu’elles jettent 
les enfans dans les plus cruelles agi­
tations , troublent le  fom m eil ,  ôtent 
l ’a p p étit, excitent la fièvre ; 6c le  fuin-



te m e n t, qui accom pagne ces éruption s, 
les épuife , &  les jette dans le  marafme. 
C e  n’eft pas tout : les linges dont on 
les en velop pe , le collen t à la p e a u , 
<k ils ne s’en détachent qu’avec beau­
coup de difficulté &  de d o u le u r, ik 
m êm e la déchirent.

S ’ il eft très-im portant d’attaquer la 
caufe , il ne l ’eft pas m oins d’obvier 
aux fym ptôm es les plus urgens -, c ’eft 
pourquoi on baignera l’enfant dans une 
d éco& ion  de racines de guim auve , ou 
de feuilles de m auves &  de graine de 
lin . A u  fortir du bain , on appliquera 
fur les endroits qui fuintent le  cérat 
n°. z ,  fe ft . z , étendu m ince fur du lin g e , 
&  on continuera ces bains tant que le  ber 
foin  l ’exigera. M ais fi , par des circons­
tances particulières ,  telles que la to u x , 
le  d év o iem en t, la fièvre , il n’étoit pas 
poffible de baigner l ’e n fan t, on fe con- 
ten teroitde baffineravec cette d éco& ion  
les endroits de la peau entamés , &  de 
les couvrir enfuite avec  le  cérat ci-defius. 
Pendant que l ’on ado u cira , ou par des 
bains , ou par des lo tio n s, l ’acrim onie 
de l ’hum eur transférée à la peau , on 
fera prendre d’abord à l’ enfant une demi- 
pilule réfolutive le  m atin à  je u n , &  par

delTus
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deffus une tafîe d’ infufion de fleurs de 
fcabieufe 8t de fu re a u , en form e de 
thé , à laquelle  on ajoutera un peu de fu- 
cre. O n  continuera ces rem èdes com m e 
i l  v ien t d’être dit ; enfuite on augm en­
tera la dofe d ’une d em i-p ilu le  que l ’on 
donnera le  foir ; 8c après que le  ma­
lade y  aura été habitué pendant p lu - 
fieurs m ois, on donnera une p ilule en­
tiè re ;  8c on parviendra enfin, en allant 
ainfi par grad ation , à  en donner une 
entière le  m atin 8c une pareille le  
lo ir ; dofe cependant qui n’ aura lieu  
que pour les enfans au-delà de trois 
à quatre a n s , ayant attention de don­
ner par deffus une taffe de l ’ infufion 
déjà prefcrite. O n  aura auffi grand foin 
de purger l ’enfant au m oins tous les mois 
avec la  poudre indiquée n°. 3. feci. 1 .

Q uan t à  l ’efpèce de gale en form e 
de te ig n e , qui com prend tout le  cuir 
c h e v e lu , on aura attention de l’ im biber 
de beurre bien frais ,  ou de fain-doux 
ré c e n t , 6c de couvrir la  tête  avec  des 
feuilles de poirée am orties , ou du pa­
pier jofepli. A  la chute de ces g a le s , 
fuccédera un écoulem ent très-abondant 
qu’ il faut bien fe garder de Supprimer; 
car alors les glandes du cou , celles cic
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deffous le  m enton ne tarderaient pas à  
fe g o n fler, l ’engorgem ent des lè v r e s , 
du  n e z , de la m em brane pituitaire en 
fera it l ’effet , &  les paupières s’im bi­
b eraien t bientôt de cette  h um eu r,  qui 
en peu temps gagnant la co n jo n & ive  , 
exc iterait une op h th alm ie, dont la fuite 
fe r a it  de petits boutons ou abcès fur 
la  cornée tranfparente, com m e il a déjà 
été  dit. C ’ eft pourquoi on continuera 
ces mêm es panfemens matin &  lo ir , 
jufqu’à  ce que la dépuration fo it fa ite , 
&  que les rem èdes ayan t eu le temps 
d ’attaquer , d’ébranler &  d’atténuer la 
caufe du m al, il ne fe reproduife plus , 
ou  du moins foit tellem ent a d o u c i,  que 
les angoiffes &  la douleur ne troublent 
plus n i le  fo m m eil, ni la nutrition.

Les gales sèch es, quoique m oins dou- 
loureufes &c incom m odes ,  ne mettent 
pas pour cela  les enfans à l ’abri de tout 
d an ger; car l ’hum eur m oins fluide qui 
s’y  arrête trouve dans ces incruftations 
folides des obftacles infurm ontables aux 
forces qui les pouffent : ces humeurs 
d oiven t donc fe porter fur d autres par­
ties où elles trouvent m oins de réfil- 
ta n c e ,  ou dem eurer confondues dans 
la  maffe des liquides qui circulent. 0(i
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vo it d e - l à  com bien il eft im portant 
d’aider la  nature , &  de la Soulager par 
les endroits qu’e lle  a elle-m êm e choifis. 
C ’eft pourquoi il fera néceffaire de bai­
gner les malades ,  pour aider la chute 
de ces incruftations, &  ouvrir autant 
d ’ iflues propres à faciliter &  opérer la 
dépuration des humeurs nuifibles. A u  
fortir du bain ,  on m ettra fur les en­
droits qui fuintent des linges couverts 
d u çérat n°. 2. f e â .  2 ,  &  on panfera les 
gales de la  tête com m e il v ien t d’être dit. 
C e s  bains n’excluent pas l ’ufage des pi­
lules réfolutives , dont l ’effet fera d’au­
tant plus efficace, que ces humeurs fe­
ront délayées , la  peau re lâ ch ée , &  les 
fuintemens plus ou m oins abondans.. 
Pour en aider l ’a f t io n , on fera pren­
dre matin &  fo ir , fo it a v a n t, fo it après 
les pilules , trois onces de fuc de cref- 
fon pilé &  exprim é à travers un lin ge. 
D an s le  cours du tra item en t, on o b -  
fervera leur e ffe t, pour en augm enter 
o u  en diminuer la  dofe à m efure que 
l ’enfant c ro îtr a , &  que le  corps s ’ac­
coutum era à  l ’a& ion  de ce rem ède. O n  
jugera de fes effets par les changem ens 
qui arriveront ; car , à  m efure que les 
gales to m b ero n t, e lles reparaîtront &  

L  ij
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m o in s  l a r g e s ,  &  m o in s  é p a iffe s  : in d ic e  
c e r t a in  d e  la  d im in u t io n  d e  la  c a u fe .  

O n  n ’ o b t ie n d r o it  ja m a is  p a r  c e s  m o y e n s  

t o u t  l e  fu c c è s  q u ’ o n  a  l i e u  d ’ e n  a tte n ­

d r e  ,  s ’ ils  n ’ é t o i e n t  a id é s  d u  r é g im e  

d o n t  o n  a  p a r lé  d a n s  la  c u r e  d e s  S c r o ­

p h u le s  b é n ig n e s .
I l e ft  b o n  d ’ o b f e r v e r  q u e  f i  le s  e n -  

fa n s  n ’ a l lo ie n t  p as a u  m o in s  d e u x  fo is  

d a n s  le  jo u r  à  la  g a r d e r o b e ,  o n  in t e r -  

p o f e r o i t  le s  p i lu le s  la x a t iv e s  a v e c  le s  
r é f o l u t i v é s  ,  p r in c ip a le m e n t  fi l ’ o n  r e -  

m a r q u o it  q u e  la  r é f o lu t io n  fe  f î t  d a n s  

l e s  p a r t ie s  e n g o r g é e s ,  &  q u e  la  r é f o r p -  
t io n  d e s  m a t iè r e s  p u r u le n te s  ,  a m a f le e s  
d a n s  le s  tu m e u r s  ,  f e  m a n i fe f tâ t  c la i r e ­

m e n t  p a r  l a  d im in u t io n  d e  le u r  v o lu m e .

S e c t i o n  I I I .

D e  la cure des Scrophules malignes qui 
attaquent la  membrane adipeufe.

C o m m e  le s  é r u p t io n s  à  l a  p e a u  n e  

p r o c è d e n t  q u e  d u  v i c e  d e s  h u m e u r s  q u i  

y  a r r i v e n t ,  a p r è s  a v o i r  p lu s  o u  m o in s  
l o n g  -  te m p s  f é jo u r n é  d a n s  l a  m e m ­

b r a n e  a d ip e u fe  q u i  e f t  a u  defT ou s ,  8c 
d o n t  f o u v e n t  e l l e  a  e n d o m m a g é  le s  

g r â i f le s  r e n fe r m é e s  d a n s  le s  c e l lu l e s  q u i



la  com pofent , il n’eft pas étonnant de 
v o ir  furvenir des tumeurs dans les dif- 
férens endroits du co rp s , &  fur-tout 
dans ceux où ce tiffu cellu laire eft plus 
abondant. Les défordres que les graifles 
v iciées ont coutum e d’occafionner , 
m éritent ,  de la part du m édecin ,  beau­
coup d’attention pour éviter les d éla- 
brem ens qu’elles peuvent opérer fous 
la  peau &  dans les interftices des muf­
c le s , fi cette  hum eur paroît s’y  être 
principalem ent fixee. M ais fi e lle  o c­
cupe le  vifage , les lèvres , le  nez , 
fur-tout les y e u x  , on ne peut trop fe 
hâter d’établir à  un des b ra s , &  m êm e 
aux deux , un cautère pour garantir les 
y e u x , finon d’une perte to ta le , au moins 
d ’ophthalm ie douloureufe, dont les fu i­
tes font toujours de petits ulcères fur 
la  cornée tranfparente , des cicatrices 
épaiffes qui g ê n e n t, troublent, &  ôtent 
fo u ven t la  vifion. O n  fait que toutes 
les cellules du pannicule graiffeux com ­
m uniquent entre e lle s ; par con féq u en t, 
fi on pratique dans la m em brane adi- 
peufe une ouverture par laquelle  il doit fe 
faire une dépuration journ alière, on verra 
affez prom ptem ent cette hum eur fe  dé­
placer , prendre l ’e ffo r ,  &  s’é co u le r;
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foulagér l ’ en fan t, &  libérer fes y e u x  da 
danger im m inent qui les m enaçoit.

O n  n ’aura cependant recours au cau­
tère , qu’après avoir faigné l ’en fan t, fi les 
circonftances le  p erm etten t, &  après 
avo ir  em p loyé les co llyres , les lotions 
adouciflantés ,  maintenu le  m alade 
dans un régim e délayant 6c hum eélant. 
L a  faignée néanmoins n’aura lieu  qu’au­
tant que l ’enfant fera fanguin,  que l ’ in­
flamm ation fera grande &  que les dou­
leurs feront v ive s. Je préfère le  cautère à 
r é c o rc e d u  thym 'éléa &  aux véficatoires, 
parce que l ’un &  l’autre portent dans la 
m affe du fang une m atière ténue &  â cre , 
q u i, irritant le  fyftêm e vafculaire &  les 
n e rfs , les contractent, les fr o n c e n t, &  
occafionnent fouvent des ftafes dans des 
parties où peut-être il ne s’en feroit jamais 
fa it fans l ’agacem ent qu’elles ont reçu. 
J’ai fouvent vu les glandes du cou s’en­
gorger confidérablem ent par l ’applica­
tion d’un véficatoire à  la nuque , ou de 
l ’écorce de th ym éléa  placée derrière les 
oreilles. L a  d o u leu r, l ’ inflammation ,  
Sc m êm e l ’éryfip èle  qui fuccède fo u - 
v en t aux applications de ces exu toi- 
r e s ,  dont j ’ai rarem ent obtenu un fou - 
lagem ent durable ,  m’ont déterm iné
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â  les re je te r, &  à leur préférer le  Téton 
à la  n u q u e, lorfque le  cautère n ’étoit 
pas praticable, foit à caufe de l’ extrêm e 
m aigreur des en fan s, foit à raifon de 
la  m aladie de l ’articulation du bras avec 
l ’avant-bras.

Pendant que ces accidens feront en 
v ig u eu r, on fera prendre à  l’enfant trois 
ou quatre, verres de petit-lait , le  matin 
à je u n , édulco fé avec une once de firop 
d e v io le tte  fur une chopine. Lorfque 
les y e u x  feront en fureté , on donnera 
à l ’e n fan t, matin 8c fo ir , trois onces 
de fuc dépuré à froid , fait à parties 
égales avec feuilles de creffon de fon ­
taine 8c de cerfeuil. O n  écrafera aufil 
douze à quinze cloportes dans chaque 
p r ife , dans chacune defquelles on fera 
fondre fix grains de fel am m oniac. O n  
continuera pendant quinze jours ; on le  
purgera enfuite avec la poudre prefcrite 
n °. 3 , fedt. 1 ; 8c dès le lendem ain on lui 
donnera une des pilules ré fo lu tiv e s, 8c 
enfuite la prife du fuc ci-d effu s, dont on 
continuera l’ ufage pendant huit jo u rs, 
après lefquels on lu i donnera une autre 
pilule le  f o ir , 8c par deffus la prife de 
fu c ci-devant prefcrite , 8 c, pour boiffon 
ordin aire,  l ’ infufion de fquine. C es re- 
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m èdes feront fuivis avec  affiduité pen­
dant environ trois mois ,  ayant foin  de 
purger les malades une fois tous les 
m ois avec la poudre n®. 3 , fe ft. 1 . M ais 
f i ,  m algré ces m oyens continués a vec 
p erféveran ce, on n ’appercevoit pas de 
dim inution fenfible dans l ’engorgem ent 
de la m em brane adipeufe &  dans les 
tumeurs qui s’y  font form ées , on v er­
ra it b ientôt les glandes que ces graiffes 
en viron n en t, fe gon fler, fe réu n ir, s’a­
m onceler ,  &  form er des maffes confi- 
dérables. C ’eft donc pour o b vier à  ces 
accidens , que je  confeille l ’eau m iné­
rale  artificielle fe ft. 2 , n °. 1, à la dofe 
de huit o n c e s ,  m êlée dans le  bain fait 
a v e c  la décoétion des plantes ém ollien- 
tes. O n  n’ interrom pra pas les autres re­
m èdes pendant l ’ufage des b a in s, que 
l ’on fera prendre très-m odérém ent tiè- 
des : les circonftances en déterm ineront 
le  nombre.

S e c t i o n  I V .

D e  la  cure des Scrophules malignes qui 
attaquent les glandes.

D a n s  la  cure des S crop hu les, on 
n ’eft pas toujours affez heureux pour

2 4 § D e s  S c r o p h u l e s ,



P a r t i e  I I ,  C h a p .  V .  2,49 

com m encer le  traitem ent dès leur naif- 
fa n c e , &  elles ont Souvent fait beau­
coup de progrès avant d’avoir été  atta­
quées par aucun rem ède , ou ceux dont 
on s’ eft fervi n’ en ont pas m êm e ralenti 
le  cours. Il s’enfuit que ces m aux ,  qui 
étoien t curables dans leur o rig in e , op- 
pofent dans leurs progrès des difficul­
tés prefque infurm ontables. C ’eft ce que 
l ’on v o it  arriver aux glandes du cou ,  
à  celles des a ifïelles &c à celles des 
aines ,  lorfqu’elles fe font considérable­
m ent accru es, &: q u e , s’ étant ental- 
fées &  co llées les unes aux autres , 
elles préfentent des m afïes très-vo lu - 
m ineufes. C e c i arrive principalem ent 
chez les indigens , q u i ,  faute de con- 
noiffan ces, négligent les m aux qu’ils 
croient pouvoir fe diffiper d’eu x-m ê­
m es. J’ai vu  tant de fois leur efpérance 
trom pée , &  leurs enfans vi& im es de 
leur ignorance , que j ’ai fouvent héfité 
à  entreprendre des guérifons contre les­
quelles toutes les forces de l ’art m e pa- 
roilToient d evoir échouer. Je m e fuis ce­
pendant quelquefois fu bon gré d ’avoir 
ofé tenter des rem èdes dont je  n ’avois 
rien à  craindre, fi ce n’eft le  défaut de fuc- 
cè s; mais les nuances d’am élioration que 
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j ’ai obfervées clans leur ufage m ’ont en­
couragé à  les continuer; &  j ’ai vu  avec 
fatisfaftion  , que la  nature fe prêtoit 
aux efforts de l ’a r t , que l ’un &  l ’au­
tre , concourant enfem ble , ont apporté 
des cbangem ens in cro y a b le s , &  dans 
les glandes en gorgées, &  dans toutes les 
fo n d io n s effentielles ,  qui étoient pref- 
qtie fufpendues ,  ou , pour le  m oins ,  
très-gênées.

C e s  fortes de mâffes glanduleufesne fe 
m ontrent prefque jamais dans le  prem ier 
âge, &  elles ne deviennent telles que dans 
le  temps de la fécondé dentition, Scm êm e 
au-delà de ce term e. Les enfahs font 
alors languiflaits , pareffeux , pefans, &  
endorm is poür la plupart ; ils font peu 
d éve lo p p és; la  circulation eft gênée de 
tous côtés , &  inégale ; les v ifcères ,  
furchargés de fa n g , dont ils peuven t à 
peine fe débarrafter, m enaceraient d’ tine 
ruine p rochain e, fi on ne les d élivrait du 
poids énorm e qui les accable. C ’ eft 
pourquoi , avant de com m encer aucun 
re m è d e , il faut faigner les m ala d es, 
&  ne leur tirer de fang qu’ en raifon de 
leurs fo rces , de la dureté du pouls &  
cle l ’ intenfité des accidens. O n  leur fera 
prendre e n fu ite ,  m atin 5c f o ir , pen -
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riant huit ou dix jo u rs , un p etit bouillon  
fait avec le  veau  , les racines de b ar- 
d a n e , de piffenlit &  de grande chéli- 
doine , le  c e r fe u il, les feuilles de ch i­
c o ré e , & c . O n  les purgera enfuite avec 
la poudre prefcrite n °. 3 , feét. 1 . A près 
avoir d élayé  les h um eurs, &  les avoir 
évacuées plus ou m oins, fu ivan tleb efo in , 
on leur fera prendre le  matin à  je u n , 
&  le  foir en fe co u ch a n t, quatre onces 
de fuc dépuré à  froid , fait à parties 
égales avec feuilles de creffon , de ch i­
corée &  cerfeuil ; on fera fondre douze 
grains de fe l am m oniac dans chaque 
prife. Lorfque ces m alades auront pris 
ce  fuc pendant au m oins quinze jo u rs, 
on les purgera com m e il eft dit c i-  
deffus ; &  dès le  lendem ain ,  on leur 
fera p ren d re,  le  m atin à jeun ,  une pi­
lu le  réfolutive ,  que l ’on continuera au 
m oins pendant huit jo u r s , après le s ­
quels on en fera prendre une fécondé 
le  foir , obfervant de donner toujours 
la  prife des fucs par deffus les pilules. 
Leur boiffon fera une légère  d écoftion  
de ch ien d en t, dans laquelle  on fera in- 
fufer quelques feuilles de n oyer. C e s  
rem èdes feront C o n tin u é s  avec  exacti­
tude pendant' trois m o is , obfervant de 
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les purger au moins toutes les trois Se­
m aines avec  la poudre n°. 3 , dont 011 
augm entera ou diminuera la dofe rela­
tivem ent à fe s effets.

Tan dis que l ’on travaille avec  afïï- 
duité à  déraciner la  caufe de ces maux 
par des rem èdes intérieurs, il n ’eft pas 
m oins néceflaire de donner tous fe s foins 
à  p rocurer, par des top iqu es, la réfolu- 
tion des tumeurs q u i, par leur préfence 
&  leur dureté , gênent &  bleffent les par­
ties du voifinage ; on appliquera donc 
fur ces maffes glanduleufes des cata- 
plafm es faits avec une forte déco& ion  
de racines de c ig u ë , la farine d’orge 

le  m ie l , dans une chopine de la­
q u elle  011 aura fait fondre un gros de 
fe l am m oniac. O n  ren ouvellera  ce ca- 
taplafme matin &  foir , &  on aura at­
tention qu’il fo it affez épais pour qu’ il 
ne fe sèche pas. O n  peut préparer le 
cataplafm e a vec l ’urine n ou velle  d’une 
perfonne faine ,  &  retrancher le  fel 
amm oniac.

C e s  tumeurs indolentes &  de nature 
froide fe réfolven t très-d ifficilem en t, 
&  ne paroiffent guère prendre la voie  
d e la réfolution qu’après que le tiffu cel­
lulaire engorgé ,  qui environne ces glan-
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d e s , eft venu à fuppuration. O11 voit 
paroitre alors , fans fiè v r e , une ou plu­
sieurs tumeurs m olles &  plates ,  fans 
changem ent de couleur à la peau. C e s  
tumeurs peu à  peu s’é lè v e n t ,  s’arron- 
diffent ; &  l ’on y  fent aifém ent la  fluc­
tuation , fans que pour cela il y  ait eu 
n i d o u leur, ni rougeur. L e  fluide amaffé 
fous la peau feroit long-tem ps à  l ’ufer 
&  à la p ercer, pour fo rtir , fi l ’art ne 
v en o it à fon fecours. Il feroit alors des 
délabrem ens confidérables , des routes 
tortueufes, des c lap iers, où le  fluide re­
cueilli aggraveroit encore le  m al. C ’eft 
donc pour obvier à ces a ccid en s, qu’ il 
faut appliquer fur l ’endroit le  plus é levé  
de ces tumeurs un em plâtre fenêtré d’ un 
p etit trou à paffer au plus un pois de 
v e f c e , dans lequel on m ettra une pierre 
à cautère de la grandeur du tro u , par 
deffus un petit tampon de charpie ,  Sc 
enfuite un em plâtre pour m aintenir le 
tout. A u  bout de vingt-quatre h eu res, 
à la  levée  de l ’apppareil, 011 trouvera 
une efchare de la grandeur de l ’ongle ; 
i l  faudra la fcarifier affez profondém ent 
pour a ller jufqu’au p u s, qu’on laiffera 
s’écouler de lui-m êm e ,  fans preffer les 
environs. C e s  ouvertures fe ferm ent ra­



rem ent avant que la  fource du pus foit 
tarie. 11 faudra faire la  m êm e chofe toutes 
les  fois qu’ il fe préfentera de ces tu ­
meurs. Les panfemens feront fort Am­
ples : on appliquera fur toute la tum eur, 
&  fur les endroits qui fu p p uren t, Un 
feul &  unique em plâtre fe tt. i ,  n °. 3 ,  
étendu fur du lin g e , &£ on le  renou­
vellera  tous les jours.

Les fuintemens qui fe feront par une 
ou plufieurs ouvertures , diminueront 
infenfiblem ent le  volum e des tum eurs, 
qui , peu à peu , à l ’aide des rem èdes 
tan t internes qu’e xtern es, changeront 
d é fo rm é  &  perdront de leur fo lid ité ; 
les  glandes qui com pofoient ces m af- 
fe s ,  prendront plus de foupleffe, &  pa- 
to îtro n t détachées les unes des autres. 
S i ces maffes glanduleufes occupent le 
cou d’un côté  ou des deux côtés en- 
fe m b le , les lèvres , le n e z , les y e u x  , 
&  toutes les parties du vifage qui étoient 
gonflées s’affaifleront -, le  teint pâle 
d éco lo ré  prendra une m eilleure carna­
tion. Lorfque ces tumeurs occupent les 
a ifle lle s , le  pli de l ’aine ou les jarrets, 
le  pus qui s’y  form e par la fonte du 
tiflu cellulaire ,  &  les écoulem ens qui 
s ’y  font par les ouvertures que l ’on pro­
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cure à la  p e a u , dim inuent les efigor- 
gem ens dont les glandes font entou­
rées ; l ’em pâtement des graifles qui ac­
com pagnent les vaifleaux brachiaux ou 
cruraux dim inue, l ’œ dèm e fe diffipe peu 
à peu ,  les m ufcles fe contra&ent plus 
facilem en t, &  le m ouvem ent des parties 
m obiles s’exécute avec  plus de liberté : 
tout enfin fem ble annoncer une guérifon 
certaine. M ais il faut bien fe garder de 
fe  repofer fur ce m ieux apparent : la  caufe 
du mal n’eft pas encore &  n’a pu être 
détruite •, car les glandes font encore 
engorgées : il refte toujours des écou- 
lem ens qui , à  l ’aide des rem èdes Sc 
du laps de tem ps, term ineront la ma­
ladie.

Quand on aura donné iflùe au pus 
amafle fous la  peau , on fe fervira  de 
l ’emplâtre fondant &  ré fo lu tif fe ft. 2 , 
n ° . 4 ,  lequel eft préférable à tous les ca- 
taplafmes qui , par leur hum idité ,  re­
lâcheraient encore les glandes &  le  tiflu 
cellulaire qui le s fo u tie n t, Ôt leur ôte­
rait le peu de reflort qui leur refte pour 
expulfer le liquide épais renferm é dans 
les vaifleaux qui le  contiennent.

Lorfque les glandes endurcies com ­
m encent à s’a m o llir ,  i l  faut faire ufage
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des pilules laxatives , dont la  propriété 
eft encore de dérober une partie de 
l ’hum eur réforbée dans la maffe du fang. 
Pendant fon fé jo u r, e lle  a paffé par tous 
les degrés de fluidité qui lui perm et­
tent d’être entraînée fans le  m oindre 
défordre vers les inteftins , qui font le 
principal de tous les ém on& oires.

Q uan t aux tumeurs dans lesquelles 
la  fluctuation eft fen fib le , quoique pro­
fo n d e , lorfque le  pus qui y  eft amaffé 
com m ence à  d evenir plus fluide , on 
v o it  très-fouvent paroître dans l ’endroit 
le  plus bom bé de la tu m eu r, S i où la 
peau com m ence à s’ém in cer, de peti­
tes pellicules en form e d ’éca ille s , qui 
tom bent &  fe renouvellent. L a  tumeur 
s’am ollit de jour en jo u r , perd peu à 
peu  de fon volum e ; l ’endroit le  plus 
é le v é  s’applanit ; la  peau fe reco lle  fur 
les  chairs régénérées dans le  fo yer 
p u ru len t, &  la tumeur s’évanouit en­
tiè re m e n t, fans laiffer aucun veftige 
de fon ancienne exiftence. J’ai vu  de 
ces tumeurs , m êm e très -  confidéra- 
b les ,  fe diflïper par le feul bénéfice de 
la  n ature, favorifée par un lon g ufage 
de mes n ou veaux  p rocéd és, foit q u ’elles 
fuffent nées fous la m embrane adipeufe ,
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ou mêm e qu’elles fuiTent des co llec­
tions de pus. C e s  ca s, qui dans la cure 
des Scrophules ne font pas rares pour 
m oi , me prouvent invinciblem ent que 
la  n atu re, préparée Sc Secourue par des 
m oyens conform es à fes lo ix  confiantes, 
opère plus sûrem ent à c o u v e r t ,  que par 
les opérations chirurgicales prefque tou­
jours pratiquées dans des temps défa­
vorables.

O n  infifiera donc avec beaucoup de 
perfévérance fur les pilules , les fucs 
d’h erb es, les b o iffo n s, les purgatifs, 
les topiques , ainfi que fur le  régim e 
l ’exercice. D ans le cours du traitem ent, 
il fera néceffaire de b iffe r  de temps en 
temps quelques jours de repos aux ma­
la d es, fur-tout après la  purgation ; car la 
nature s'accoutum erait infenfiblem ent à 
l ’aclion  des rem èdes ; leur effet alors 
en feroit plus le n t ,  ou il faudrait en 
augm enter la d o fe ,  ce qui occafionne- 
roit des fecouffes qu’ il faut éviter avec 
foin. C ’efl en fuivant ainfi ces rem èdes 
avec  confiance , que l ’on s’appercevra 
de la diminution graduelle des glan des, 
de la  foupleffe du pannicule graiffeux 
par le ram olliffem ent des graiffes qui 
en foutenoient les follicu les ; que l ’on
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verra la peau reprendre fa teinte na­
tu re lle , toutes les fonctions fe rétablir, 
les enfans perdre leur efpèce de parefle 
&c de langueur , c ro îtr e ,  reprendre leur 
gaieté  8c les amufemens attachés à leur 
âge.

En parlant de ces maffes glanduleu- 
fes que l ’on rencontre dans quelques 
S cro p h u leu x, nous avons obfervé qu’ il 
y  avoit plufieurs ordres de tumeurs. A  
l ’aide des rem èdes, tant internes qu’ ex­
tern es, les plus extérieures fe font âffaif- 
fé e s , les plus profondes, vraim ent glan- 
duleufes , ont perdu leurvolum e 8c leur 
fo lid ité , de forte que toute lam affeeft de* 
venue beaucoup plus m obile; mais il refte 
toujours de ces tumeurs ftéatom ateufes, 
qui ne fe réfo lven t prefque jam ais, 8c 
dont la préfence laifferoit des doutes 
fur la  cu re , fi on ne les attaquoit par­
ticulièrem ent. C ’eft p o u rq u o i, lorfqu’ il 
n ’y  aura plus qu’elles à  d étru ire , que 
l ’on préfumera qu’elles peuvent incom ­
m oder 8c gêner les parties v o ifin e s, 8c 
que l ’on y  fentira une fluéluation pro­
fo n d e  , mais cependant d ift in fte ,  on 
y  appliquera un petit m orceau de pierre 
à  cautère , avec  les précautions que 
l ’on a  déjà  énoncées. A près avoir fca-
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rifié l ’efchare , &  fait fortir la m atière 
q u ’e lle  renferm e , 011 les panfera tous 
les jours avec l ’em plâtre fe ft. 2 ,n ° .  3; 
&  avec de la perfévérance &  l ’ufage 
des rem èdes déjà in d iqu és, on parvien­
dra enfin à une parfaite guérifon. P ar 
cette conduite foutënOe, On évitera leS 
crifes q u i, à l'époqu e de l ’âge n u bile, 
deviennent funeftes aux m alades, com m e 
011 l ’a déjà dit.

Q u elq u e  attention que l ’on fa ffe , quel­
ques m oyens que l ’on em ploie pour gué­
rir certaines glandes endurcies ,  dont 
l ’humeur qu’elles féparoient eft d eve­
nue fi ép a iffe , qu’ elle a fo r m é , dans 
le  corps mêm e de cet org an e, des co n ­
crétions fem blables à du plâtre , on ne 
réuflîra jamais à les réfoudre. C e s  tu­
m eurs font ordinairem ent m obiles fur 
les m ufcles , plates ,  inégales au tou­
cher , très-dures , cifconfcrites 8t prèf- 
que adhérentes à la peau du cou le long 
des jugulaires, où elles font le plus fou­
v en t placées. Si ces tumeurs caufent 
quelque incom m odité ou de la diffor­
m ité , on les peut attaquer avec la  pierre 
à  c a u tè re , com m e nous l ’avons déjà 
d it ,  obfervant de ne faire dans leur 
centre qu’une très-petite efch are, dont



la  trace fera à peine rem arquable après 
la guérifon.

Les glandes m axillaires 8c Sublingua­
les , qui reSlent quelquefois encore aSTez 
groSTes après la  cu re, 8c qui cependant, 
a vec le  laps de tem ps, dim inuent peu 
a  peu , ne deviennent prefque jamais 
concrètes , com m e je  l ’ai o bfervé. En 
attaquant ces glandes avec  le  caüStique, 
on ne réuSfiroit pas com m e dans celles 
qui font concrètes ; la Suppuration, quoi­
que abondante , dim inuerait peu leur 
vo lu m e ; la circonférence de l ’ouver­
ture , en fe rapprochan t, fe durciroit ; 
l ’u lcère ferait long-tem ps à fe cicatrifer, 
par les excroiSTances fongueufes qui fe 
ïùccéderoient ; la  cicatrice , toujours 
é le v é e  , reSleroit long-tem ps d’un rouge 
v io le t ,  8c la difformité en feroit la fuite : 
c ’eft ce  que j ’ai rem arqué fur beaucoup 
de fujets que l ’on a vo it défigurés par 
ces fortes de traitem ens. M ais s’ il fe 
form e entre ces glandes 8c la peau de 
petites tumeurs m o lle s , circon fcrites, 
où la fluftuation devienne fenfîble, on 
p eut les ouvrir a vec la pierre à cautère, 
a yan t grand foin  de ne pas attaquer le 
corps des glandes ; 8c après avoir fcari- 
fié la  petite e fch are, pour donner iSTue
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à l ’hum eur am aflee, faire des panfe- 
mens fort fim ples, &  en attendre pa­
tiem m ent la guérifon.

Il faut bien fe garder d’em p loyer tou­
tes les reflources de l ’art pour conduire 
à  une prompte cicatrice les ulcères que 
la  nature d o it, avec peu de fecou rs, gué­
rir elle-m êm e , lorfque la caufe qui les 
a produits fera entièrem ent extirpée. J’ai 
vu  beaucoup de ces malades tom ber dans 
des états les plus déplorables, pour avoir 
été prém aturém ent guéris d’accidens que 
l’on avo it regardés com m e de peu de 
conféquence-, m o i-m êm e, dans les pre­
m iers temps , féduit par l’apparence de 
ces guérifons m erveilleufes , j ’y  ai été 
trom pé com m e les autres ; mais l ’expé­
rience m’a tiré de mon erreu r, l ’ illufion 
s'eft diflipée, &: l’obfervation de la  na­
ture m’a  fait changer de conduite.

Les malades une fois délivrés &  de 
la  caufe &  des effets de la m aladie 
fcrop h uleu fe , fe garantiront de beau­
coup de petites incom m odités fubfé- 
quentes ,  en prenant les précautions 
d iftées par l ’expérience. Il fera donc 
réceffaire de les faigner vers le  prin­
temps , fur-tout s’ ils font d’ un tempé­
rament fan gu in , de les purger environ
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tous les deux mois pendant la prem ière 
année , après les y  avoir préparés par 
quelques boiffons d élayantes-, ils doi­
ven t auffi obferver un régim e e x a ft , tant 
pour la  quantité , que pour la qualité des 
alim ens ; ces m oyens feront d’autant 
plus efficaces, que les jeunes gens fe 
donneront beaucoup d’exercice.

S e c t i o n  V .

D e  la cure des Scrophules bénignes , 
internes.

Q u o i q u e  les Scrophules bénignes 
fem blent d’abord ne d evo ir oppofer que 
peu de réfiftance dans la cu re , cepen­
dant elles offrent Couvent des difficul­
tés prefque inCurmontables. C e tte  ma­
ladie  , toujours CâcheuCe,  a de quoi alar­
m er Cur la v ie  des enfans ■, c a r , quel­
que efficaces que puiffent être les remè­
d e s , l ’événem ent en eft bien incertain , 
principalem ent fi on n’a pas été affez | 
à  temps pour arrêter ou., m odérer la , 
grandeur des accidens. O n  pourroit 
néanm oins être facilem ent trompé par I 
les  apparences ou de crain te, ou d’ef- 
poir. I l eft ,  dans l ’un &  dans l ’autre 
c a s ,  beaucoup plus fage de tenter de
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guérir, en em ployant des rem èdes dont 
on n’a  jam ais rien à  red o u ter, que d’ex- 
pofer les enfans à  une m ort prefque 
sû re , en les abandonnant à leurs pro­
pres m a u x , ou en leur faifant e flayer 
des rem èdes qui les expoferoient à périr.

Lorfque la dépuration n’a pas été fuf- 
fifante par les écoulem ens qui fe font 
faits à  la peau , que ce  v ice  n ’a pas 
été  d étru it,  &  qu’en circulant a vec les 
hum eurs, les forces n’ont pas été ca­
pables de le  dépofer au dehors , il s’ar­
rête dans les vifcères &  dans les glan­
des de la poitrine &  du bas-ventre» 
Q uand il fera bouffe &  tendu , qu’ il y  
aura des douleurs lé g è re s, fourdes &  
profon des,  que les évacuations habi­
tuelles feront glaireufes &  verdâtres, que 
la  refpiration fera gênée ,  que la  toux 
fera plus ou moins fréquente, ou qu’e lle  
dégénérera en ce qu’on appelle coqu e­
lu ch e , que tous ces fym ptôm es feront 
accom pagnés d’une petite fièvre len te , 
lignes certains de l ’engorgem ent des 
vifcères &  des glandes, on ne pourra 
fe difpenfer d’ em p loyer les rem èdes gé­
néraux propres à  les calm er , tels que 
les bouillons adouciffans ,  tifanes pec­
torales, looch , ju lep s.L eslavein en s faits
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avec la d éco& ion  des plantes ém ollien- 
te s ,  &  les fom entations appliquées fur le  
v e n tre , ne d oiven t point être négligées.

C e s  accidens une fois calm és , 011 
attaquera la caufe a vec les p ilules anti- 
fcrophuleufes ré fo lu tives, données d’a­
bord à très-petite dofe ; en les conti­
nuant , &  en ufant en m êm e tempg 
des m oyens propres à  adoucir les fym p- 
tôm es les plus fâcheux , on parviendra 
à augm enter la dofe des pilules dont 
on doit attendre la dim inution de la 
m aladie. A v e c  de la perfévérance , 011 
appaifera les accidens en atténuant leur 
caufe -, le  ventre peu à  peu s’applanira; 
les déjeétions deviendront jaunes &  de 
m eilleure qualité ; la  fièvre s’éteindra ; la 
refpiration deviendra plus lib re ; la toux 
s’appaifera ; l ’enfant reprendra fa gaieté , 
& b ie n tô t après recouvrera la fanté. Si la 
caufe qui a produit ces accidens a été en­
tièrem ent détruite, on peut fe flatter que 
l ’enfant n’en éprouvera pas d ’autres à 
fa  fécondé dentition.

M algré les obftacles que ces m ala­
dies paroiflent oppofer aux rem èd es, 
o n  ne d o it pas pour cela regarder ces 
enfans com m e devant néceflairem eiit 
p é rir ; c a r ,  com m e nous l ’avons déjà  ob-

fe rv é ,
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fe r v é , ces maux ne les attaquent guère 
qu’après la prem ière dentition ,  fou - 
ven t après la  fécondé , &  m êm e au- 
delà de ce  terme. L e  corps ayant alors 
acquis plus de confiftance ,  la  nature 
fera plus en état de coopérer a vec les 
rem èd es, pour réfoudre les humeurs 
Am plem ent épaifïïes dans les v iic è re s , 
&  m êm e dans les glandes ,  où la réfo- 
lution fe fait encore plus d ifficilem ent, 
&  où la fuppuration fu rvien t fort fou- 
vent. Si le p u s, renferm é dans les glan­
des qui accom pagnent la  trachée-artère
&  fes d ivifion s, fe fait jour dans leur 
cavité  , on peut alors efpérer que la  ma­
ladie fe term inera plus heureufem ent. 
La toux que fa  préfence excite  ,  eft
bientôt fuivie d’exp eftorationp uru lçn te,
quelquefois m êlée de fang. A  l ’aide des 
rem èdes &  du régim e ,  ces tubercu­
les ,  qui fe rem pliffent &  fe vuident 
a lternativem en t, fe reïïerren tp eu àp eu  ,  
la  toux d im in u e, les crachats prennent 
unem eilleure qualité ,  le  pus difparoît 
&  le  malade guérit.

L ’ ilTue eft bien différente lorfqu ’ il 
fe fait une fuppuration dans le  paren­
ch ym e du poumon ; la toux fréquente 
fans exp ectoration, une fièvre h abituelle
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&  des friffons irréguliers ,  jettent pref- 
que toujours les malades dans la phthific, 
dont ils périffent. C ep en d an t, quelque 
fâcheu x que cet état p aroiffe , il ne faut 
pas m oins infifter fur les rem èdes qui 
peuven t feuls réfoudre les parties en­
gorgées , &  expulfer les humeurs qui 
y  on t plus ou m oins long-tem ps féjourné. 
M ais ,  foit que le  v ice  réfide dans la 
poitrine ou dans le  b as-v en tre , il faut 
ufer de ces rem èdes a vec beaucoup de cir. 
co n fp e â io n  , pour em pêcher les fecouf- 
fes toujours nuifibles ,  8c qui feroient 
d ’autant plus funeftes ,  qu’elles pour- 
roien t exciter la phlogofe &  des fuppu- 
rations ; c’ eft ce qu’ il faut foigneufe- 
m ent éviter. J’ai eu occafion de v o ir  
beaucoup de ces m alades prefque tom­
bés dans le  m arafm e,  qui ont été gué­
r is , les uns après de longs crachem ens 
d e pus ,  8c les autres après des d évo ie- 
m ens accom pagnés de m atière puru­
lente. D an s l ’un 8c dans l ’autre cas , 
lorfqu ’ il s’ agira de p u rg er, il ne faut 
ufer que de m inoratifs, tels que la c a fle , 
la  manne , le  firop de pom m es, de fleurs 
de pêcher ,  de rofes pâles , 8cc. J’ai vu 
plufieurs de ces m alades, qui avoient 
d’abord été regardés com m e défefpé-
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t é s , fe ré tab lir peu à peu  ,  avec  de la  
patience &  de l’e x a ttitu d e  dans le  ré ­
gim e ,  &  fe tro u v er enfin dégagés de 
tous les m aux do n t ils é to ien t affligés.

S e c t i o n  V I .

D e  la  cure des Scrophules malignes 
internes.

L O R S Q U E  les enfans apporte ron t 
en  naiffant le  germ e des m aux qu’ils 
on t reçus avec la  v i e ,  ils ép ro u v ero n t 
en to u t ou en partie  les fym ptôm es 
déjà énoncés. S o it dans l’un ou  dans 
l ’au tre  cas , il eft b ien difficile de leur 
p ro cu rer des fecours efficaces ;  car la  
natu re  , languiffante par un  v ice  qui 
opprim e fes relforts , ne po urra  , qu ’a­
vec  beaucoup de p e in e , co opérer avec 
les rem èdes à  dé liv re r l’enfan t d ’un 
m al p rê t à  le fuffoquer , principalem ent 
fi tous les fym ptôm es fon t réunis &c 

concentrés dans le  m êm e fu je t ;  m a is , 
com m e ils é c la ten t ra rem en t to u s-à -la  
fo is , &  qu ’ils n e  fe déve lop pen t que 
fucceffivem ent,  on  eft au m oins à p o rtée  
de les fecourir en a ttaqu an t le  m al dès 
qu ’il  fe p ré fe n te ,  ce  do n t on p eu t s’ajv-
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p ercevo ir aifém ent par les fym ptôm es 
indiqués dans les Scrophules m alignes 
internes. Sitôt que les prem iers fignes 
com m enceront à fe m anifefter , on fera 
prendre pendant plufieurs jours à l ’en­
fant quelques cu illerées d’une potion 
faite a vec deux onces d’huile d ’amande 
douce , une once de firop de v io le t te , 
&  deux onces de firop de fleurs de pê­
cher ; par ce m o yen  continué pendant 
plufieurs jours , on obtiendra des éva­
cuations , qu’ il faudra ralentir ou aug­
m enter fuivant le  befoin. Lorfquë les 
déje& ion s feront devenues jaunes &  
de m eilleure nature , on lui donnera 
tous les matins une dem i-pilule anti- 
fcrophuleufe réfolutive , d élayée  dans 
une cu illerée d’eau ; dofe qu’ il faudra 
répéter encore le  foir , fitôt après que 
l ’enfant y  aura été  accoutum é pendant 
quelque temps. Si cet enfant eft a llaité par 
fa m ère , qui conferve en e lle  le  germ e 
du mal q u ’e lle  lu i a  tranfmis , le  lait 
q u ’ il fu ce ra , im prégné du m êm e v ic e , 
augm entera encore fes m a u x , &  cau- 
fero it enfin fa perte. Il fera donc nécef- 
faire de lui donner une jeune &  faine 
n o u rrice , dont le  la it ,  par fa quantité 
&  fa flu id ité , délaiera les humeurs épaif-
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fe s , &  réparera les dangers de la pre­
m ière nourriture. O n  ne continuera pas 
moins pendant ce temps l’ufage du re­
m ède anti-fcrophuleux , m atin &  foir. 
I l  feroit très-poffible qu’un lait fi nou­
veau ne fût pas capable de nourrir affez 
l ’en fan t, com m e je  l ’ai rem arqué plu­
fieurs fois. C ’eft dans cette circonftance 
que j ’ai utilem ent em p loyé la panade 
tr è s-c la ire , faite avec une once de m ie 
de pain defféchée &  en p o u d re, dans 
la  décoétion des racines apéritives les 
m oins d ég o û tan tes, telles que celles 
de perfil, d’afperges, de chardon-roland, 
à  laquelle on ajoutera un peu de m iel 
au lieu  de fucre. C e tte  panade eft en 
mêm e temps &  un a lim e n t, &  un mé­
dicam ent , dont l ’ufage ne contrarie 
ni le  lait de la nourrice , ni le  rem ède 
que l ’on peut continuer avec  la plus 
grande fécurité. Si par ces m oyens on 
éto it aftez heureux pour d élivrer les 
vifcères &  les glandes engorgées , la 
dentition , quoique ta rd iv e , n’e xp o fe - 
roit pas l ’enfant à des révolu tion s pé- 
rilleufes. O n  continuera a vec beaucoup 
de confiance les rem èdes &  le  régim e : 
on obfervera de donner tous les huit 
ou dix jours un verre de tein tu re de 
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rhubarbe; mais fi l’enfant avoit des trafic 
c h é e s ,  on lui donnerait par préférence 
quelques cuillerées de la potion c i-d e ­
vant prefcrite. O n  augm entera peu à 
peu la n ou rritu re , relativem ent à fa 
cro ifian ce &  à fes b efo in s; on lui don­
nera pour toute boiffon une légère in- 
fufion de fleurs de fureau.

C e  traitem ent eft celui qu’une lon­
gue expérience m ’a fait adopter pour 
les enfans de trè s-b a s  â g e , dont les 
fibres font tendues &  très-irritables ; 
&  c ’eft à  fa  faveur que j ’ai obtenu des 
guérifons auxquelles je  ne devois pas 
m ’atten d re, eu égard à  la m ultitude 
des fym ptôm es réunis.

L a  conduite fera bien différente à l ’é­
gard des enfans dont les fibres font m ol­
le s , lâch es, & p refq u ein fen fib les . Après 
les avoir évacués avec  un fcrupule de la 
poudre purgative n °. 3 , fe<fh 1 ,  délayée 
dans un peu d’eau,&  répétée deux ou trois 
fois à quelques jours d ’ in tervalle , fuivant 
le  b e fo in , on leur donnera le matin une 
d e m i-p ilu le  anti-fcrophuleufe réfo lu- 
tiv e  ,  d élayée  dans une cu illerée d’èau ; 
011 la  leur continuera d’abord pendant 
quelques temps , après lefquels on leur 
en fera prendre une autre dem ie le  foir j
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p a r  d e ffu s  c h a c u n e  d ’ e l l e s ,  o n  le u r  f e r a  

b o ir e  u n e  p e t i t e  ta f f e  d  in fu f io n  f a i t e  

a v e c  u n e  p in c é e  d e  f e u i l le s  d e  r o i -  
m a r i n ,  d a n s  l a q u e l l e  o n  d é la ie r a  d e m i-  

o n c e  d e  f ir o p  a n t i - f c o r b u t .q u e -, &  s i ls  

f o n t  f o l l i c i t é s  à  b o ir e  d a n s  l e  c o u r a n t  
d u  j o u r ,  o n  le u r  d o n n e r a  u n e  l e g e r e  
in fu f io n  d e  fq u in e .  L o r f q u ’ ils  a u r o n t  

f u i v i  c e  r é g im e  p e n d a n t  u n  m o is  ,  o n  
le s  p u r g e r a  a v e c  la  p o u d r e  d é jà  in d i­

q u é e  ,  d o n t  o n  a u g m e n te r a  la  d o f e  p o u r  
q u ’ e l l e  p r o d u ife  l ’ e f fe t  q u ’ o n  a  l i e u  d  e n  

a t t e n d r e .
C ’eft en fuivant ces rem edes avec  

perfévérance ,  que l ’on peut efperer c e  
dim inuer ,  &  m êm e de détruire le v ic e  
inhérent aux organes de l ’enfant. Si on 
n’ eft pas affez heureux pour arriver à ce 
b u t , on aura au moins énervé la caufe OC 
mis la nature en état de le  réparer , &c 
de fupporter avec m oins de danger les 
révolutions auxquelles il feroit fujet à  
la  fécondé dentition , &  m êm e au-delà 
de ce terme.

C ’efl: dans ces temps prefque toujours 
orageux , qu’ il faut s’en tenir aux fim- 
ples délayans ,  &  interrom pre les re­
m èd es, pour les reprendre bientôt après 
le  calm e ; 011 les continuera pendant
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environ trois m o is; on augm entera in- 
fenfiblem ent la  dofe jufqu’à ce lle  de 
deux pilules ,  dont on donnera m oitié 
le  m atin &  m oitié le  foir : quantité 
q u ’ il ne faudra pas diminuer pendant 
tout le  temps de la cu re , à m oins que 
l ’enfant n ’allât plus de deux fois à la 
garderobe ; car pour lors il faudroit 
s’en tenir à une p ilule le  matin feu le­
m ent. O n  pourroit néanmoins après ce 
tem p s, om ettre le  firop anti-fcorbuti- 
que , &  ne donner feulem ent que l ’ in- 
fufion de rofmarin. O n  aura foin auffi de 
purger l’enfant au m oins tous les mois 
avec  la poudre prefcrite n°. 3 , fe ft. 1 ,  
de lui faire fuivre le  régim e déjà indi­
qué dans les Scrophuies b é n ig n es, &  
de lui procurer tout le  m ouvem ent dont 
il eft ca p ab le , en plein a ir , lorfque le 
tem ps eft fec , pur &  ferein.
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C H A P I T R E  V I .

D e la cure des Scrophules ojjeufes.
UOIQUE le  virus fcrophuleux atta­

que quelquefois en m êm e tem ps les 
parties dures &  les parties m o lle s , 8c 
que les effets qu’ il opère fur elles ne 
foient que relatifs à leur ftrutlure v a rié e , 
il n’en eft pas moins vrai que le v ice  eft 
toujours de mêm e nature. O n  inféreroit 
peut-être d e - là ,  qu’ il doit être auffi fa­
c ile  à  com battre lorfqu ’il attaque les 
parties offeu fes, que les parties m o lle s , 
8c que les rem èdes que nous avons em ­
p lo yés fi utilem ent dans les unes ,  de­
vra ien t être auffi efficaces dans les au­
tres ; mais l’expérience n ’eft pas tout- 
à-fait d’ accord avec  cette conféquence : 
car fi d’un côté  on procure la  fluidité 
aux hum eurs épaiffies dans les  g lan d es, 
de l ’autre on liquéfie de m êm e celles 
qui font ftagnantes dans la fubftance 
des os : en e ffe t, les rem èdes dont on 
a p a r lé , agiffent fur toute l ’étendue du 
corps qu’ils parcourent. M ais après que 
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ces humeurs ont acquis le  degré de flui­
dité néceflaire pour êtreré fo rb ées, pour 
rentrer dans le  torrent de la circula­
tion ,  Sc pour être enfuite portées au 
d eh o rs , il faut encore que les parties 
çonftitutives de l’os, écartées par la  pré- 
fen ce des humeurs , foient rapprochées, 
fo rtifiées, co n fo lid ées,  &  acquièrent 
la  dureté qu’elles d oiven t naturelle­
m ent avoir. Pour rem plir cet o b je t ,  
il eft donc néceflaire de recourir à des 
m oyens qui poflèdent ém inem m ent les 
propriétés de raffermir les os de 
les confolider. Je m e fuis aflùré par des 
expériences très-m u ltip liées, que l ’ in­
fufion n °. 7 ,  &  la teinture n °. 6 , fe & . i , 
jou iflen t fingulièrem ent de ces avanta­
g e s , étant em p loyées dans les temps con> 
ven ab les, com m e on le  dira : auffi s’ap- 
p erço it-o n  en affez peu de temps que les 
chairs des plaies placées fur les os m ala­
d es ,d e v ie n n e n t, p a r l’ufage d eces rem è­
des , aflociés aux pilules anti-fcrophu- 
leufes toniques , m oins fongueufes ,  
m oins lif le s , moins brillan tes, qu’elles 
s’ affaiflent peu à p e u , &  qu’elles fe rap­
prochent iucceffivem ent de l ’o s ,  au­
quel elles paroiflent infenfiblem ent adhé­
r e r , tandis que l ’é p ip h y fe , ou le  corps
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de l ’os , perd aufli de fon vo lu m e , 
&  fem ble acquérir plus de fo lid ité . 
Cep en dan t les plaies ne fe cicatrifent 
pas toujours avant que les portions 
d’o s ,  qui font à nu , fe fo ie n te x fo lié e s ; 
ce que la nature exécute a vec beaucoup 
plus de précifion que l ’art ne le  pour­
ra it faire. C e s  portions font donc ch af- 
fées par le  battem ent continuel des ar­
tères qui avoifinent l ’endroit m alade. 
L ’exfoliation fera donc d’autant plus lon­
gue , que ces portions d ’os feront plus 
éloignées des plus grofles ramifications 
artérie lles , dont l ’a& ion  ébranle , déta­
che &£ expulfe enfin ce  corps ,  qui de­
v ien t é tran ger,  ne participant plus a  
la  v ie  com m une.

A  m efure que ces portions ofleufes 
féparées font pouflees vers la  furface 
de la  p la ie ,  les m alades fentent des 
picotem ens dans l ’endroit où l ’os fe pré­
fente le n te m e n t,  ce qui la  rend fan- 
guinolente. Si on appuie le  doigt deflùs , 
011 leur caufe une douleur pungitive; Sc 
peu de temps ap rès,  on fent d iflin & e- 
m ent les pointes de cet os expulfé ,  
q u i , peu à p eu , paroît vifib lem ent. C es 
fragm ens d’os engagés dans les chairs , 
non-feulem ent incom m odent beaucoup 
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par leur p réfen ce , mais encore feroient 
très-longs à tom ber d’eu x-m êm es, d ’au­
tant qu’ ils font plus éloignés de la force 
exp u lfive qui les a détachés. C ’eft pour­
quoi , lorfqu’on les fent affez m o biles, 
&  qu’ ils donnent affez de prife pour 
être extraits, il faut les tirer.avec  une 
pince ou avec  les d o igts, &  tâcher de 
les extraire en un feul m orceau. Les 
chairs fongueufes qui font alors d ilacé- 
rées , faignent beaucoup ; mais de la 
charpie sèche 8t une légère com pref- 
fion arrêtent b ientôt le  fang. O n  s’ap- 
p e r ç o it ,  quelques jours après, que les 
chairs qui renaiffent du fond de la p la ie , 
font m oins fongueufes ; que le pus qui en 
découle eft plus épais ; que les chairs peu 
à peu s’ afferm iffent, s’en fo n cen t; que la 
peau gagne de la circonférence vers le 
cen tre , où il refie encore pendant long­
tem ps un petit trou qui fuinte jufqu’à 
ce que les chairs nées fur l ’os pren­
nent affez de confiftance pour fervir 
d ’appui à la cicatrice extérieure q u irefte  
enfoncée : indice certain de fa folidité. 
C a r ,  s’ il éto it refté encore la  m oindre 
portion d’os , on verroit paroître &  dif- 
paroître alternativem ent au m ilieu de la 
cicatrice une petit bulbe q u i,  tantôt fuin-
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te ro it, tantôt fe deflecheroit jufqu’à ce 
que tout fût entièrem ent forti.

L ’art n’obtient jam ais de fu ccès, qu’ il 
ne foit favorablem ent fécondé de la na­
ture. C ’eft e lle  qui mondifie les ch airs; 
c ’eft e lle  qui form e les o s ;  &  e lle  n’o ­
p ère jam ais avec  autant d’efficacité que 
lorfque fon travail fe paffe en filen ce, 
&  fe fait à co u vert; qu’ il n’y  a point de 
tumulte dans les hum eurs, &  que les 
os malades 11e reço iven t pas le con taft 
im m édiat de l ’air. I l ne faut donc pas 
fe hâter d’ouvrir les tumeurs qui font 
nées fur les o s , quoique le  pus y  pa- 
roilfe d iftinftem ent am affé; il faut at­
tendre q u e , par l’ufage continué des re­
m èd es, les humeurs corrigées aient ac­
quis les propriétés de régénérer &  rem ­
placer les portions o fleu fes, que les for­
ces de la v ie  ,  favorilées par l ’a&iorc 
des m édicam ens, peuvent expulfer. La 
tum eur , qui d’abord étoit p âteu fe, s'a­
m ollit ; l ’hum eur recu eillie  acquiert 
plus de fluidité ; la  peau s’ém in ce , fans 
néanmoins changer de co u le u r, Sc pa- 
ro ît  difpofée à  s’ouvrir ; c ’eft là  le  m o­
m ent qu’ il faut choifir pour faire une 
légère ouverture à la peau avec  un pe­
tit morceau de pierre à  ca u tère , St après
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a v o ir  fcarifié l ’efchare ju(qu’au pus, il faut 
laiffer vuider la  tumeur d’e lle -m ê m e , 
com m e nous l ’avons dit en parlant des 
Scrophules glanduleufes : car ce n’eft 
qu’à la  faveur de l ’hum idité qui y  eft 
ren ferm ée, laqu elle  am ollit &£ relâche 
les  liens qui retiennent les pièces o f-  
feu fes, que le  battem ent des artères doit 
le s  pouffer au dehors. L ’art ne pourroit 
jam ais féparer les portions d’os qui doi­
v en t tom ber : c ’eft ce que fait beaucoup 
m ieux la nature, qui n’ expulfe que ce qui 
n’a plus de v ie  com m une avec  e lle . C ette  
exp u lfion , ouvrage m erve ille u x , n e s ’o- 
pérero it jamais f i , d’un c ô t é ,  on ne dé- 
truifoit le  v ice  qui eft le  prem ier agent 
de la maladie , &C f i ,  de l ’autre , on ne 
foutenoit pas les refforts des organes 
qui concourent à la  régénération des 
parties d étru ites, &  qui d oiven t les 
rem placer. J’ai vu plufieurs fois des por­
tions offeufes des co n d yles de l ’hum é­
ru s, d’autres fois du fém ur, après s’être 
fait jour en perçant les capfules articu­
laires des jointures, laiffer pendant quel­
que temps les articulations fans m ouve­
m en t; &  lorfque ces parties d’os étoient 
rem placées , l ’articulation reprenoit fa 
prem ière liberté.
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C e tte  r è g le , qui eft générale pour ce 
qui concerne les tumeurs permanentes 
nées fur les os m alades, telles que font 
celles qui v iennent fur les os du crâne ,  
fur ceux de la  face &  de la m âchoire 
inférieure , eft encore invariable pour 
celles qui naiffent fur les os longs peu 
recouverts de chairs, tels que le tib ia , 
le  cu b itu s, le  rad iu s, les os du m éta- 
tarfe , du m étacarpe &  des phalanges. 
C e tte  règle fera encore applicable à  
toutes les tumeurs qui paroiffent dans 
des endroits fouvent éloignés des os 
affe& és, où la  douleur s’eft d’abord fait 
fentir avec  go n flem en t, &£ m êm e fluc­
tuation douteufe. C e s  tum eurs, qui font 
de véritables co lle& ion s de p u s , ne s’ en­
flamment prefque jam ais; la  p e a u , les 
aponévroies &  les m ufcles m em e fous 
lefquels le  pus eft ram afie, &  auxquels 
ces parties fervent d’en velo p p e, reftent 
prefque toujours dans le  m êm e é tat, 8t 
ne fe rem pliflent que très-lentem ent ,  
fu r - to u t  fi la  portion d’o s ,  où eft le  
fo y e r  p u ru len t,  eft peu endom m agée. 
C ’eft ce qui arrive à  toutes les tumeurs 
qui fe préfentent fous les m ufcles du dos 
&  des lo m b es, à celles qui fe m ontrent 
à  la face externe des os des ifles vers le
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grand trochan ter, fous le fa fcia-lata , à la 
partie poftérieure de la cuifle , à fa partie 
interne, à fa partie antérieure, au deffous 
du ligam ent de F allope, &  enfin , à toutes 
les tumeurs qui paroiffent en différens 
endroits de la cuiffe , dont les unes doi­
v en t leur origine à la m aladie des apo- 
p h yfes tranfverfes ou épineufes de la 
colonne vertébrale dont elles font fou- 
v e n t fort d iftantes, &  les autres à la ma­
ladie des os du baffin , com m e on l ’a 
rem arqué en expofant tous les ravages 
que le v ice  fcrophuleux a coutum e de 
faire fur ces os fpongieux.

P uilque la nature a tracé d ’une m anière 
fi diftircâe les loix  confiantes qu’e lle  
obferve dans les co lle& ion s de pus qui 
peu à peu ufe le réceptacle où il eft ren­
ferm é , &  fe fraye  enfin une ifiùe pour 
fortir-, l ’art peut donc l’ im iter en la pre­
nant pour guide , &  l ’aider dans les 
temps bien o b fe rv é s, en faifant une pe­
tite  ouverture à la peau ,  pour que la 
m atière am afîee fe vuid e lentem ent , 
ainfi qu’on l ’a vu. Il faut bien fe garder 
d’ouvrir trop tôt ces tum eurs, en fa i- 
lant de grandes incifions pour panfer 
le  tond de la  p la ie , fuivant l ’ufage. J’ai 
b ien  rarement vu  ces opérations avoir



un heureux (uccès ; la  fuppuration abon­
dante qui les fuit épuile les malades ,  
&  leur caufe fouvent des révolutions 
telles cjue fiè v re s , métaftafes , d év o ie -  
mens , marafmes ; accidens qui les font 
périr.

Il faut donc attendre patiem m ent que 
par les m ouvem ens fpontanés qui fe paf- 
fent dans le  liquide glaireux a m a fîe ,  
l ’humeur devienne plus fluide ,  & f e  pré­
fente fous la peau déjà ém incée ; c ’eft 
là le temps qu’ il faut prendre pour lui 
donner iflue. Lorfque la plus grande 
partie eft fortie , les tumeurs s’affaiftent, 
&  les chairs com prim ées , ou celles qui 
renaifïent du fo yer où e lle  éto it accu­
m ulée , rem pliffent peu à peu le  v u id e ; 
&  l ’ouverture ne préfente à l’ extérieur 
qu’une fiftule plate qui rend chaque jour 
plus ou m oins de p u s , en raifon de la 
diftance &  des finuofités qu’ il y  a entre 
e lle  &  l’os m alade.

C e  fuintem ent fe tarit enfin f i ,  par les 
forces de la v ie  &  les fecours que l ’art 
lui p rête , ces portions d’o s , pour ainfi 
dire verm ou lu es, font entraînées par le  
p u s, &  confondues avec  lui. M ais fi quel­
que petite portion d’os eft détachée en 
une leu le ou plufieurs p iè c e s , fes iné­

P a r t i e  I I ,  C h a p .  V I .  a g i



galités p iq u en t, b leflen t &£ enflamment 
les parties clont elles font recou vertes; 
&  là fe form e bientôt un petit dépôt 
dans lequel on trouve , en l ’ou vran t, les 
fragm ens offeux qui l ’ont fait naître. 
Pendant que ce dépôt fe. fo r m e , l’ in­
flamm ation qui l ’accom pagne intercepte 
b ientôt la com m unication qu’ il y  avoit 
entre la  fiftule dont 011 a p a r lé , &  la 
m aladie de l ’os d’où la prem ière tire 
fon origine. C es ouvertures fe referm ent 
a fiez prom ptem ent dès que ce  qui étoit 
étranger en eft une fois forti : il fe fait 
à l ’endroit où l ’os éto it m alade une c i­
catrice enfoncée &  prefque adhérente à 
l ’os , tandis que l ’ouverture de la fiftule 
ne la iffe , en fe referm ant, qu’une cica­
trice unie. J’ai cependant trouvé quel­
quefois des portions affez confidérables 
d’os que le pus avo it entraînées dans le 
réfervoir qu’ il s’é to itcre u fé , &  les chairs 
qui renaiffoient du fond les préfentoient 
à l ’ouverture. Auffitôt qu’ elles avoient 
été  e n le v é e s , le  pus ne tardoit pas à 
fe  tarir, d’autant plus que la  com m u­
nication , auparavant établie entre l’os 
m alade &  la tum eur, s’ étoit infenfible- 
m ent reflerrée par le recollem ent du tiffu 
cellu laire  que le  pus a vo it détruit en fe 
frayant un paflage.
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D ans l ’expofition des fignes qui annon­
cent ,  d écèlen t &  cara& érifent la pré- 
fence du v ic e 'é c r o u e lle u x , tant aux os 
du crâne qu’ à ceux de la fa ce , foit que 
le  v ice  réfide dans l ’ intérieur de ces o s , 
ou attaque leur fu rfa ce , on a vu les tu­
meurs qu’ il y  occafîon n e,  leurs progrès 
&  leurs terminaifons. C o m m e elles n’exi­
gent pour être guéries aucune opération 
ch iru rgica le , ainfî que je  l ’ai d it ,  mais 
qu’elles ont bef'oin de rem èdes propres 
à  détruire le v ic e  qui les a fait naître ,  
011 fera prendre, matin &  fo ir , aux ma­
lades une des pilules anti-fcrophuleufes 
d’abord réfolutives , &  par deffus trois 
à quatre onces de fuc de cre ffo n ,  dans 
lequel on aura fait fondre dix grains de 
fel am m oniac. O n  continuera ces rem è­
des pendant quinze jo u rs, &  on les pur­
gera enfuite a vec dem i-gros de la poudre 
prefcriten ". 3 ,fefl:. 1. D è s  le  lendem ain 
on recom m encera l ’ufage des pilules 
celui du creffon. A près les avoir pris 
pendant un m o is , on donnera encore 
une prife de la  poudre purgative c i-d ef- 
fus. Pendant ce tem ps, le  malade prendra 
pour toute boiffon l’ infufion de g a ia c , 
n °. 7  , fe ft. 1. T a n t que le  gonflem ent 
des os reftera dans le  m êm e é ta t , que les
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chairs qui les recouvrent feront infil­
trées , dures &  tendues , &  que l ’on 
pourra préfum er qu’ il ne fe fera pas de 
fupp uration , on ne changera rien dans 
le  traitem ent, & ,  en continuant les rem è­
des avec beaucoup de p erfévérance, 011 
verra infenfiblem ent les chairs s’a m o llir , 
le  gonflem ent des os d im in u er, &  les 
parties reprendre peu à peu leur prem ière 
form e. M ais fi l ’on s’apperçoit que les 
chairs qui recouvrent l ’os m alade de­
viennent pâteufes , fe tu m éfien t,  &c 
qu’elles m enacent de fupp urer, on ap­
pliquera alors fur cette partie l ’ em plâtre 
ré fo lu tif n°. 4 ,  fe£L 2.

Lorfqu’ il y  a gonflem ent à l ’os ma­
xilla ire  , foit qu’ il y  ait tumeur ou n o n , 
qui fafle foupçonner carie dans l ’a lvé o le , 
il ne faut pas héfiter à ôter la dent ou 
plufieurs , dans l ’endroit qui paroît le 
plus é le v é ,  foit qu’elles foient cariées , 
ou m êm e q u ’elles paroiflent faines , 
principalem ent fi e lles font fort ferrées. 
L e  dégorgem ent que l ’extraftion  faci­
litée, n on-feulem ent diminue le  volu m e 
de l ’os ,  mais encore laifle plus d’ef- 
paceaux autres dents pour fe rapprocher.

La fàbftance cellu la ire  ofleufe qui 
étoit com prim ée par une ou plufieurs



clents faines 011 malades ,  n’eft plus e x -  
pofée à retenir les humeurs propres à  
l ’endom m ager; la gen cive ne fe refferre 
&  ne fe cicatrife fur l ’a lv é o le ,  qu’au­
tant que ce fuintem ent qui dure lon g­
tem ps, &  dont la pente eft n atu re lle , 
eft entièrem ent tari par le  rétabliffem ent 
de l ’os.

O n  aura la  mêm e attention à l ’égard 
des tumeurs qui naiffent fur la m âchoire 
in férieu re, fo it à la  face interne ou ex­
terne , fo it à fa bafe. L e  gonflem ent de 
l ’os qui repréfente une e x o fto fe , eft le 
produit de l ’engorgem ent form é entre 
les deux tables de l ’o s , dont la fource 
occafionnelle eft com m uném ent une 
dent de la  prem ière dentition , qui ,  
étant m alade, &  oppofant trop de ré -  
fiftance à une autre dent qui la pouffe ,  
caufe fouvent tout le  ravage qu’on y  
o b fe r v e , lequel fe diffipe affez prom pte­
m ent par l ’extra& ion de la dent. M ais 
s’ il y  a  eu délabrem ent dans le  tiffu 
cellu la ire o ffeu x , la fuppuration qui en 
eft la  fuite perce bientôt la  table de 
l ’o s ,  fur-tout vers fa b a fe , où il refte 
une fiftule longue à  guérir; cepen dan t, 
à l’aide des rem èdes internes , on en 
tarit la  fource. Il ne faut néanmoins
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pas n égliger le  panfement de cette  fif- 
tu le  , en y  appliquant l ’em plâtre n ° .  3 , 
fe ft .  2 , qu’on renouvellera chaque jou r; 
011 pourra m êm e faire des inje& ions v u l­
néraires par l'a lvé o le  qui conferve tou­
jours fa com m unication avec  la  fiftu le , 
jufqu’à  parfaite guérifon. Q u e  la  face 
interne ou la face externe de cet os 
fo it  gonflée, ou m êm e p e rc é e , le  traite­
m ent fera toujours le  m êm e ,  ainfi que 
celu i des autres os de la face.

L es  tumeurs nées fur le  corps des 
vertèbres c e rv ic a les ,  ne font pas tou­
jours faciles à être apperçues ni tou­
chées ; cependant f i , en ouvrant la bou­
c h e , on découvre une tumeur fituée fur 
la  partie antérieure de leur co rp s, dans 
laq u elle  il y a itflu é lu atio n , il ne faut pas 
héfiter à  l ’o u v r ir ,  ainfi que je  l ’ai heu- 
reufem ent pratiqué fur un m alade qui 
a vo it une tumeur de la grofleur d ’un 
œ u f  de p ig e o n , laqu elle  bouchoit les 
fofles nazales ,  gênoit la déglutition , 
&  Texpofoitàu n e fuffocationprochaine-, 
je  la perçai avec le  p liaryn gotom e; la 
tum eur s’applanit après l ’écoulem ent du 
p u s ,  &  le  m alade fut foulagé ; mais 
quelques jours après, la  tumeur fe rem ­
p lit ,  l ’ incifion ayan t été  trop petite ; ce
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qui me déterm ina à en faire une féconde 
beaucoup plus g ra n d e , &  en travers. 
Les lèvres de la plaie s’écartèren t, &  il 
refta pendant au m oins un an un ulcère 
p la t , au fond duquel n on-feulem ent on 
a p p e rce v o it, mais auffi on touchoit l ’os 
à nu , qui fe n o irc it ,  s’exfolia  infailli­
blem ent , &£ l ’u lcère  fe cicatrifa. Je fus 
d’autant plus enhardi à faire cette op é­
ration , que j ’avois déjà vu d’autres ma­
lades périr avec de pareilles tumeurs.

Soit que le  corps des vertèbres dorfales 
ou lom baires foit affefté intérieurem ent 
ou extérieurem ent, on fent que ces ma­
ladies ne peuvent être guéries qu’en les 
confiant au foin de la n atu re, q u i, fe -  
condée de l’a& ion  des rem èdes propres 
à corriger le  v ic e  qui les a produites ,  
a fouvent diflipé le gonflem ent con fi- 
dérable d’une ou de plufieurs vertèb res, 
&  rendu la  v ie  à  des m alades que je 
eroyois d evo ir nécessairement périr.

Les tumeurs ftéatom ateufes qui v ien ­
nent fur les clavicules &  leurs articu­
lations , fur les côtes vraies ou fauffes , 
fur le  fternum &  leur ca rtilag e , n’e x i­
gent point d’autre traitem ent que celui 
qui eft in d iq u é , en obfervant toujours 
de les laijTer ouvrir fe u le s , ou de ne
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donner iflue au pus que quand la peau 
eft trè s-é m in cé e , &c prête à fe percer 
d ’elle-m êm e. Le panfem ent fera fimple 
avant &  après fon ouverture : un em ­
plâtre n °. 4 ,  fe£L z ,  mis à plat chaque 
m atin , &  renouvelé le  fo ir , fi la  fuppu- 
ration eft abondante, eft le  feul rem ède 
extérieur qui convienne dans ces cas. 
Si d’un côté il réfout les humeurs épaif- 
fies , de l’autre il dim inue la réfiftance 
q u ’elles peuvent opp oier au détache­
m ent des pièces d ’o s ,  &  par ce m oyen 
favorife  &  aide fingulièrem ent l ’aftion  
des rem èdes internes.

L es apophyfes condyloïdes de l ’hu­
mérus , la  tête  du rayon  &  Polécrâne , 
ne peuvent pas être affeftés de gonfle­
m ent ou de c a r ie , que l ’articulation ne 
fo it m enacée d 'a n k y lo fe , com m e il a 

^déja été dit. L ’articulation de l ’avant- 
bras avec les os du carpe , gonflés &  at­
taqués, ou n o n , de c a rie , avec ou fans 
fupp uration, les os du m étacarpe &  les 
phalanges gonflées &c m alades dans leur 
corps &  dans leurs jo in tu res, recevront 
tout le  bénéfice que l’on a lieu  d’atten­
dre de nos nouveaux p ro céd és, dont 
l ’effet fera encore favorifé en plongeant 
m atin ôc foir tout le b ra s, le  poignet &
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la main dans une d éco & io n  é m o llie n te , 
t iè d e , m inéralifée avec  trois ou quatre 
onces de notre eau m inérale artificielle , 
n°. 1 ,  fe ft. 2. A u  fortir du bain , qui 
chaque fois aura été au m oins d’une 
h eu re, on appliquera fur les parties gon­
flées, foit qu’elles fuintent ou n o n , un 
cataplafme fait avec  la ciguë fra îc h e , 
écrafée &  m ifeaflez  épaifïe pour qu’e lle  
conferve fon humiditéôÈ ne fe sèche pas ; 
ou bien, à fon défaut, on fe fervira de l ’em­
plâtre fondant & r é fo lu t if ,  n °. 4 ,fe & . 2. 
O n o b lervera  feulem ent de le  renouveler 
tous les cinq àfix jours fur les parties qui 
ne fuppureront pas, tandis qu’on le  chan­
gera tous les jours fur celles quifuin teront.

C e  qui v ien t d’être dit fur ce qui con­
cerne le  traitem ent d ésarticu lation s, 
de la maladie des os de l ’extrém ité fupé- 
rieu re,d oitfervir de m odèle à celui des os 
de l ’extrém ité inférieure : en effet, le g é -  
nie de la m aladie eft le  m êm e ; ce font aufli 
les mêmes rem èdes qui d o iven tla  guérir. 
J’oblerverai feulem ent que quand les 
articulations font rem plies de fluide qui 
fouvent étend avec v io len ce  les capfulcs 
articulaires, il faut bien fe garder de 
donner iffue à ce fluide amafle ; mais il 
faut attendre de la  nature,-&• des fecours 
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que l’art lu i fo u rn it, qu’ il fe ré fo rb e, ou 
faffe fous la peau un ou plufieurs petits 
dépôts que l ’ on peut alors attaquer par 
les  m oyens ci-deffus énoncés ,  &  dans 
les temps prefcrits ,  ou b ien  attendre , 
ce  qui eft encore m ieu x , que les dépôts 
s ’ouvrent d’eux-m êm es -, c a r , fi on ou­
vre  ces tumeurs , com m e je  l ’ai vu  pra­
tiquer bien des f o is ,  les m alades tom ­
bent dans le  marafme , &  périffent des 
amputations que l ’on eft ob ligé de leur

faire. ,
A  l’a fp eft du gonflem ent des epiphy- 

fes articulaires, on feroit d’abord tenté 
d e croire q u 'il feroit l’ effet de la  rupture 
{k de la deftruttion prefque totale des 
cellu les offeufes qui la com pofent. Mais 
l ’expérience des guérilons opérées par 
m es n ouveaux procédés , doit raffurer 
fut ce p o in t, &  calm er les inquiétudes. 
J’ ai vu  bien des fois les con d yles du 
fém ur avoir au m oins doublé leur v o ­
lum e naturel -, d’autres fois l’ épiphyfe 
articulaire du tibia go n flée , tendue avec 
des dépôts fous le  périofte ,  q u i, après 
s’ être ouverts , perm ettaient à  la  fonde 
de pénétrer facilem ent jufques dans le 
centre dé cette épiphyfe-, &  m êm e dans 
l ’articulation. C ep en d an t,m alg ré  ce dé-



fordre, j’ai vu  a vec fa tisfaâio n  ces par­
ties gonflées dim inuer in fenfiblem ènt,  
les parties offeufes fe rafferm ir,  quel­
ques petites portions d’os feulem ent for- 
tir par les ouvertures , le  pus devenir 
plus épais , &  la cicatrice qui fu ivoit 
de près , s’ enfoncer 8c acquérir de 
jou r en jour de la  confiftance. D an s le  
grand nom bre de malades que j ’ai trai­
té s , dont les os étoient attaqués de gon­
flem ent 8c de c a r ie , j ’ai toujours remar­
qué que les pilules anti-fcrophuleufes 
agiffoient bien  plus prom ptem ent fur la  
partie cellu laire  offeufe 8c fur les épi— 
phyfes , que fur le  corps des os ,  dont 
l ’exfoliation éto it d’autant plus lente , 
qu’ ils étoient plus épais 8c plus fo lides.

Lo rlqu ’on s’appercevra que la  m ala­
dif*, qui avo it d ’abord diminué , dem eu­
rera dans le m êm e é t a t , o n  b iffe ra  alors 
rep o ferle  m alade pendant une quinzaine 
de jo u rs , en fufpendant les rem èdes an- 
ti-fcrophuleux. D an s cet in te rv a lle , on 
le  purgera deux ou trois fo is ,  8c a p rès, 
011 reprendra ces rem èdes, que l’on con­
tinuera avec p erfévérance, en les fécon ­
dant toujours de la boiffon 8c des fucs 
déjà prefcrits, 8c en o b fe rv a n t,  com m e 
il  a déjà été d it , de purger les malades
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tous les v ingt ou trente jours au m oin s, 
a vec dem i-gros, ou mêm e plus félon le 
befoin ,  de la poudre purgative n °, 3 , 
fe ft . 1 ; on aura aufli grand foin de plon­
ger dans le  bain m in éral, au m oins une 
fo is  le  jo u r ,  foit les bras féparém en t, 
fo it  les jam b es, les cuifles ou le  baflln , 
principalem ent fi les articulations font 
affe&ées de tumeurs ou de gonflem ent 
des os. M algré la  perfévérariçe dans Pil­
lage de ces rem èd es, qui m’ont prefque 
toujours ré u fli, lorfque le mal 11’étoit 
pas encore arrivé à fon c o m b le , on ne 
d o it pas toujours s’attendre à trouver les 
articulations aufli libres qu’elles étoient 
auparavant -, elles feront au co n tra ire , 
im m édiatem ent après la gu érifo n , plus 
ro id e s , plus fenfibles, &  m êm e doulou- 
reules dans l ’exécution  de leurs m ouve­
mens. A v e c  de la p a tie n ce , on viendra 
à  bout de rendre à ces jo in tu res, finon 
la  prem ière lib e rté , au m oins aflez de 
m ouvem ent pour m ettre les malades en 
état de fe fervir de leurs m embres. Pour 
p arvenir à ce b u t, on fera faire des m ou­
vem ens doux de flexion &  d’extenfion 
à l ’articulation du bras avec l’avant-bras, 
de ce lu i-c i avec le  poignet la m ain , 
de. '3 .cuiffe avec l ’os des ifles, de la
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cuiffe a vec la ja m b e , &  de c e lle -c i avec 
le  pied. O n  n’entreprendra ces m ou­
vem ens ,  que quand le  gonflem ent 
fera tou t-à-fa it diflipé , que les chairs 
fe  feront affaifl'ées fur les o s , Sc que 
les cicatrices com m enceront à fe form er. 
M ais fi le  bras éto it étendu lorfque la 
jointure a  com m encé à devenir m alade, 
on doit em p loyer tous fes fo in s, vers 
le  term e de la gu érifo n , pour le  p lier : 
car il ne peut fervi r  u tile m e n t, qu’au­
tant qu’ il eft dans cette attitu d e; atten­
tion  d’autant plus n éceffa ire , que par ce 
m oyen  on évitera  l ’ankylofe. I l n’en 
eft pas de m êm e de la  jointure de la 
cuiffe a vec la jam b e, ni de c e lle -c i a vec 
le  pied. Si l ’on n ’a pas été affez heu­
reux pour obtenir des m ouvem ens dans 
ces jointures ,  &  que les os fe foient 
p our ainii dire foudés , il fera beaucoup 
m ieux de laiffer confolider ces parties 
q u i, une fois bien afferm ies, feront en­
core beaucoup plus utiles au m alade , 
que toutes les m achines que l ’art a  in­
ventées.

O n  fera ces tentatives avec  d ’autant 
plus de fa c ilité , qu’au fortir du bain les 
parties feront plus fo u p le s , plus re lâ ­
ch ées, ôt pourront fe prêter plus aile— 
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m e n t, fans craindre de rupture. Si ce­
pendant ces jointures oppofoient trop 
de refillance aux différens m ouvem ens, 
on les doucherait a vec la  m êm e e a u , 
&  1 on cou vrirait ces parties avec  des 
com preffes q u ’on y  aurait im bibées , &  
m aintenues toujours humides d ’une dou­
che ou d’un bain à l ’autre. C e s  m oyens 
m ’on t li bien réuffi fur plufieurs m ala­
des ,  que je  ne puis m e difpenfer de 
rapporter ici deux obfervations ,  entre 
autres, qui prouvent invinciblem ent que 
les articulations affectées de carie avec 
déperdition de fubftance ,  dénudation 
du ca rtila g e , fe rép aren t, &: que les 
parties qui les rem placent prennent hi 
nature &  la form e de celles qui ont été 
détruites.

U n  jeune hom m e de quinze à feize 
a n s , avo it depuis deux ans à  la c la v i­
cu le  droite une tum eur ftéatom ateufe 
qui fe perça d’elle-m êm e. L a  fo n d e ,  
introduite par l ’ouverture ,  touchoit à 
nu l ’os inégal &  carié. Il portoit encore 
deux autres tumeurs de m êm e nature , 
d on t une com prenoit deux des fauffes 
côtes du m êm e c ô t é , &  l ’autre éto it 
p la cé e  fur la  crête de l ’os des ifles du côté 
gauche. C e s  tum eurs, quoique dures &
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p âteu fes, renferm oient un fluide très- 
épais ,  cependant facile  à  diftinguer au 
toucher. Il a v o i t , outre c e la ,  tout le  
tibia droit gonflé , dont le  vo lu m e etoit 
plus que doublé. Près du ligam ent de 
la ro tu le , étoit un u lcère  caverneux qui 
pénétroit jufques dans le  corps de 1 o s; 
un peu au deffus de la m alléole in terne, 
éto it une ouverture qui com m uniquoit 
iufqu’au canal m éd u lla ire , d’où fortoit 
une fanie ichoreufe , fétide , &  d une 
odeur infupportable. Plufieurs endroits 
du tibia étoien t à  nu au m ilieu  des ul­
cères ; fuite des dépôts qui s étoient 
formés fur la  face antérieure de cet os : 
c ’étoit enfin un véritab le  fpina-ventoja. 
Les épiphyfes étoient ii gonflées ,  que 
leurs iùrfaces 11e répondoient plus ni a 
celles du fé m u r, qui l ’étoient confidé- 
rablem ent a u fli, ni à  celles de l ’os du 
tarfe. T o u tes  les parties charnues ,  &  le  
tiffu cellu laire qui les e n to u ro it, tant 
de la partie inférieure de la  cu iffe , que 
de toute la  jam be , étoient dures ,  infil­
trées &  cedém ateufes. C o m m e je  foup- 
çonnois qu’ il y  avo it com m unication 
entre l ’ouverture fupérieure &  l ’ infé­
rieure , &  que je  fentois la difficulté qu il 
y  avoit de m ’en affurer par une tonde 
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in flexib le  ,  j ’introduifis , fans aucune 
réfiftance , par l ’ouverture fupérieure , 
une corde à b o y a u , q u i,  par fa fou- 
p le f le ,  éto it plus propre que tout autre 
in fin im ent à découvrir la route qui con­
d u i s i t  à l ’ouverture inférieure ; &  en 
effet , la  corde à b oyau  fe  préfenta à 
l ’ouverture au deffus de la m alléole ; 
ce  qui m e prouva ,  fans le  moindre 
doute , que le canal m édullaire étoit 
p rive  de fa m oelle. L a  m alléo le  ex­
terne , &  toute l ’articulation de la 
jam be a vec le pied , étoient extrêm e­
m ent go n flées, avec  quelques tumeurs 
fuppurées , dont les ouvertures s’éten- 
doient jufques fous la c-apfule &  dans 
la  jointure m êm e, dans laquelle  la fonde 
entroit facilem ent. L e  malade ,  affez 
grand pour fon â g e , éto it prefque tombé 
dans le  m arafm e, a vo itu n e  fièvre lente 
habituelle , &  de fréquens dévoiem ens. 
V o ilà  l ’état déplorable dans lequel étoit 
ce  jeune h o m m e , lorfqu’on l ’apporta 
chez m oi. J’héfitai pendant quelque 
tem ps fur le  parti que je  pren d rais, ou 
de le  d éla ifler, ou de tenter les rem èdes 
dont je  m e fervois avec tant de fu ccès, 
dans la  perfuafion où j ’étois qu’ ils le -  
roient infructueux dans l ’état tléfelpéré
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o ù  éto it ce jeune hom m e ; je  pris ce­
pendant le  parti de le  feco u rir, aux rif- 
cjues de ne pas réu flir, mais aflùré d’ail­
leurs de ne pas avancer fes jours.

L ’autre m alade éto it un enfant d’en­
viron douze a n s, q u i , depuis trois ans, 
a vo it un gonflem ent considérable dans 
les deux vertèbres lom baires fupérieu- 
r e s ; c e  qui l’em pêchoit de fe p lier , de 
fe  renverfer 8c de faire des m ouvem ens 
la térau x ,  fans reffentir les plus v iv e s  
douleurs. La jointure du bras gauche 
avec l ’avant-bras , form oit une tumeur 
très-confidérable qui com m ençait depuis 
le  m ilieu de l ’humérus , s’étendoit ju f-  
qu’au m ilieu  de l ’avant-bras, fe prolon- 
geoit jufques fur le  poignet 8c la  m ain , 
qui étoient œ d ém ateu x-, le  bras ne pou - 
v o it  être ni fléchi ni éten d u , fans caufer 
les plus v ives douleurs ; 8c, pour peu que 
■l’on fît  faire quelques m o u vem en s, on 
fentoit d iftinftem ent une crépitation 
dans la jointure , qui éto it rem plie de 
fluide facile  à  diftinguer au toucher ,  
principalem ent vers l ’olécrâne où la  tu­
m eur étoit beaucoup plus Taillante. C e t  
enfant qui ne pouvoit être que c o u c h é , 
éto it en grande partie épuifé par des 
douleurs lom b aires ,  par l ’ in fom n ie,  par
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des m ouvem ens de fièvre irréguliers, Sc 
par la  dépravation d’appétit.

Je fis prendre à ces m alades, matin 
8c fo ir , un bouillon  fait avec un peu de 
m outon , les racines de grande ch éli- 
doine 8c de bardane , 8c les feuilles de 
b o u rra ch e , de chicorée 8cde cerfeuil. 
A près avoir fait ufage de ces bouillons 
pendant huit jours , je  les purgeai avec 
un m inoratif ; 8c dès le  lendem ain ma­
tin  ils com m encèrent à prendre une pi­
lu le  anti-fcrophuleufe ré fo lu tiv e , 8c par 
deffus une taffe d ’infufion faite avec 
dem i-gros de bois de gaïac, n ° .7 , fe ft. i  ; 
ils  continuèrent pendant quinze jo u r s , 
6c prirent enfuite, le  foir en fe couchant, 
une autre p ilule avec une taffe d’ infufion 
de gaïac. Je continuai ces rem èdes pen­
dant trois mois de fuite , obfervant de 
le s  purger doucem ent tous les quinze 
jours.

Pendant cet in tervalle  de temps , les 
d eu x tumeurs du prem ier m alade s’am ol­
liren t; la flu& uation , qui éto it d’abord 
o b fcu re , devint plus fenfible , l ’humeur 
am affée ayan t acquis plus de flu id ité .; 
la  peau s’ém in ça , fe perça enfin d ’elle- 
m êm e ; 8c la m atière purulente s ’étant 
lentem ent é c o u lé e , la  peau s’affaiffa,

1 9 8 D e s  S c r o p h u l e s ,



&  il fut aifé de reco n n o itre , par la  fonde 
introduite dans les ouvertures , que les 
côtes d’une part étoien t à nu ,  &  de 
l ’a u tre ,  que la crête de l ’os des ifles 
éto it cariée. T o u t  l ’ engorgem ent de la  
cuiffe &  de la jam be éto it vifiblem ent 
d im in u é, la dureté générale de ces par­
ties s’étoit a m o llie , l ’ infiltration en par­
tie d iffip ée, &  les parties m ufculeufes 
étoient devenues plus m obiles. Il s’ éto it 
fo r m é , tant autour du genou que vers 
les m alléoles , de petits dépôts fous la 
p e a u , lefquels s’ étant ouverts , fournif- 
foient une férofîté purulente fort abon­
dante ; mais le  gonflem ent des condvles 
du fém ur ,  les épiphyfes articulaires du 
tib ia , tant fupérieur qu’ inférieur, &  tout 
le  corps de cet os , n ’avoien t encore 
éprouvé aucune dim inution. L e  bras du 
fécond m alade s’étoit reffenti des mêmes 
changem ens; mais la tumeur du coude 
s’éto it confidérablem ent a ccru e, &  pa- 
roifloit com m uniquer avec  une autre qui 
s’ éto it depuis peu m anifëftée au pli du 
bras. L ’ em pâtement des lom bes du m a­
lade étoit auflï diminué ; m algré c e la , il 
éprouvoit toujours de grandes douleurs 
dans les m oindres m o u vem en s, &c les 
vertèbres étoient toujours aufli gonflées.
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Cependant l ’état de ces malades étoit 
am élioré ; la fièvre éto it dim inuée; l ’ap­
p é tit, le fo m m eil, de bonnes d igeftion s, 
une carnation m eilleu re , étoient le fruit 
des rem èdes qu’ ils avoien t pris. A lors 
je  leur donnai le  m atin une pilule ré- 
fo lu tiv e , &  le  foir une p ilule to n iq u e, 
S i par d efliis , Pinfufion d eg aïac  n °. 7 ,  
fe ft . 1 , dont je  leur fis faire aufli ufage 
pour b oiflon  ordinaire. C es malades 
continuèrent encore ces rem èdes pen­
dant quatre à cinq m ois avec afliduité; 
alors la  tumeur du coude fe p e rça , Si 
l ’ écoulem ent du pus fit difparoître ce lle  
qui éto it au pli du bras. En partant la 
fonde dans l ’ouverture qui s’étoit fa ite , 
je  trouvai tout l ’olécrâne à nu , iné­
gal ; Si la fonde pénétrant aifém ent dans 
la  jo in tu re, je  touchai à n u le s  condyles 
de l ’humérus. L e  volu m e de l ’articula­
tion  éto it diminué , les parties charnues 
qui la recouvrent étoient affaiflees, Si 
l ’ engorgem ent de l ’avan t-b ras, du poi­
gn et S i de la main étoit en grande par­
tie  diflipé. Les douleurs lom baires étoient 
beaucoup m oindres, Si le  m alade pou- 
v o it  faire quelques légers m ouvem ens 
avec  m oins de foulfrance; les vertèbres 
paroiffoient aufli avoir moins de volu m e.
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L e  genou du prem ier m alade étoit 
confidérablem ent d im in u é; les ulcères 
qui s’y  étoient formés çà  &  l à ,  fuin- 
toient encore abondam ment ; tout le  
corps du tibia &  Ion articulation avec 
le  pied a vo it beaucoup m oins d’épaif- 
feu r; l ’u lcère caverneux près le  ligam ent 
de la rotule s’ étoit fort refferré ; l ’écoule­
m ent ichoreux que fourniffoit l ’ouver­
ture de la m alléo le, étoit m oins abondant 
Ô£ moins fé tid e; les petits ulcères fur la 
face du tibia com m ençoient à laifTer vo ir  
dans leur centre de petits m am elons char­
nus dans les intervalles des portions d’os 
quis’étoientexfoliésinfenhblem ent. L ’ul­
cère de la clavicu le , celui des côtes &  de 
l ’os des ifles, étoientfans dureté ni ca llo - 
iité ; la peau vacillan te fur l’os en quel­
ques endroits, &  adhérente en d’autres.

Enfin , avec beaucoup de patience 8c 
de persévérance dans les rem èd es, une 
portion de côte  fo u le v é e , S i pouffée par 
les chairs régénérées entr’elles tk  le  
corps de l ’os dont e lle  failoit p artie , fe 
préfenta fous la peau ; & ,  lorfqu’e lle  fut 
tout-à-fait m obile , je  la tirai fans effort; 
peu à peu l ’ulcère fe refferra , les chairs 
devinrent de bonne qualité , &  il fe 
guérit affez prom ptem ent. U n  fragm ent
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affez confidérable de la crête de l ’os des 
ifles fe fépara atiffi de cet o s -, l’ ulcère 
ne tarda pas auffi à fe ferm er, &  la ci­
catrice profonde qu’ il la iffa , fut Sembla­
b le  à la précédente. Il ne fe fit aucune 
exfo liation  fenfible à  l ’u lcère de la cla­
v ic u le , lequel diminuant peu à peu par 
l ’adhérence que la peau contra& oit cha­
que jour a vec les chairs nées fur le 
corps de l’o s ,  fe cicatrifa fans perdre 
fon n iveau. Les ulcères qui environ- 
noient l ’articulation du genou , peu à 
peu fe tarirent Sc fe cicatrifèrent ; le 
gonflem ent de la jointure dim inua; l’ in­
filtration étant diflïp ée, les m ufcles com ­
m encèrent à  fe diftinguer ; le gonfle­
m ent de P épiphyfe du t ib ia , &  celui 
des con d yles du fé m u r, dim inuèrent 
in fen fib lem en t, &  Suivirent la mêm e 
progreflion; l ’u lcère fitué près du liga­
m ent de la ro tu le , fe refferroit de jour 
en jo u r; &  la peau fe  prolongeant ju f- 
ques dans la cavité  qui pénétroit dans 
l ’o s , annonçoit une prochaine cicatrice. 
T o u t  le  corps du tibia avoit beaucoup 
m oins de v o lu m e , &  les ulcères répan­
dus çà  &  là  fur fa face , tendoient à  
une guérifon prochaine ; mais l’ouver­
ture p lacée au deffus de la m a llé o le ,
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fourniffoit toujours une fanie ichoreufe, 
quoique m oins abondante; les ulcères 
qui environnoient l’articulation du p ied , 
infenfiblem ent fe refferrèren t, &  fo r­
m èrent de bonnes cicatrices. T o u s les 
m ufcles qui com pofent la partie char­
nue de la jam be étant com m e atrophiés , 
laiiToient diftinftem ent v o ir  le corps de 
l ’os beaucoup plus volum ineux qu’ il ne 
d evo it l ’être ; enfin , après v ingt mois 
de l ’ufage de mes rem èdes, l ’ulcère de 
la m alléole ceffa de cou ler ; la  cicatrice 
peu affermie fe rou vroit de temps en 
temps , &: ne d evin t to u t-à -fa it fo lid e , 
qu’après avoir continué le s  rem èdes 
fufdits avec afliduité pendant plus de 
deux ans.

Pendant tout le  temps de la  c u re , je  
recom m andai qu’on eût grand foin de 
m ouvoir doucem ent les join tures, tant 
celles du g e n o u , que celles de la jam be 
a vec le  p ie d ; ce qu’on exécutoit avec 
d ’autant plus de fa c ilité , que ces parties 
au fortir du bain étoien t beaucoup plus 
fo u p les , &  que les m ouvem ens qu’elles 
pouvoient fupporter étoient m oins dou­
loureux.

T o u s ces différens m oyens réunis de­
vinrent fi falutaires à  ce jeune h o m m e ,
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que non-feulem ent il s’accrut beaucoup 
pendant le cours du tra item en t, mais 
encore fe fortifia , prit de l ’embonpoint 
&  la plus b elle  carnation ; les m ouve­
mens du genou &  du pied devinrent 
de plus en plus lib re s , de forte qu’un an 
après la gu érifo n , il m archoit avec au­
tant de liberté de la  jam be c i-d e v a n t 
m alad e , que de celle  qui éto it dem eurée 
faine.

L 'u lcère du coude du fécond malade 
s’agrandit de jour en jo u r , au point que 
l ’on p ou vait vo ir &  toucher à  nu l ’o- 
Jéerâne, q u i,  par fa m obilité, paroiffoit 
détaché du cu b itus; &  en e ffe t, cette 
portion d’o s ,  infènfiblem ent pouffée à 
l ’ouverture de l’u lcère qu’e lle  é la rg it , 
d evin t fi m obile , que je pus aifémerit 
la  faifir S i en faire l ’extraftion fans 
peine. Q u elqu e temps après les chairs 
renaiffantes, &  à la  vérité  d’abord fon- 
g u eu fes, rem plirent le  v u id e , s’affermi­
rent peu à p eu ; &  la cicatrice enfoncée 
qui fe fo rm a , ne laiffa pas un vuide 
auffi grand que la  p ièce d’os extraite 
d eyo it le  faire croire. L e  volum e de 
l ’ articulation étoit fort diminué ; les 
m ufcles du bras &  de l ’avant-bras, qui 
auparavant ne paroifloient form er qu’une
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feule m affe , com m encèrent à fe con­
tracter , à la faveur des fecours étran­
gers qu’on leur procuroit matin &  fo ir , 
principalem ent après le  bain , dont le 
bon effet étoit aufli bien marqué fur les 
vertèbres lom baires qui reprirent à peu 
près leur état naturel. Q uan t au bras, 
je  ne pus jamais parvenir à l ’étendre 
t o u t - à - f a i t ;  mais le  m ouvem ent de 
flexion  dévint fi doux &  fi facile  ,  que 
le  m alade p o u voit aifém ent s’en fervir.

Il eft im portant de rem arquer que 
pendant le  cours du traitem ent, je gra­
duai les pilules jufqu’au nombre de qua­
tre, favoir, deux pilules toniques, &  deux 
autres tantôt ré fo lu tiv e s , tantôt laxati­
v e s ;  mais com m e la nature accoutum ée 
à ces rem èdes, paroiffoit infenfiblem ent 
fe ra len tir, je  foutins leur aCtion en aug­
m entant la boiffon de gaïac n°. 7 ,  fe ft . 1 , 
en ajoutant matin &  foir dans un verre 
de cette in fufion, d ’abord fept à huit 
gouttes de la teinture , n°. 6 ,  feift. 1 , &  
en en augmentant infenfiblem ent le  nom ­
b re, jufqu’à celui de quinze ou feize , 
foir &  matin. Je ne fis cette addition 
que lorfque les douleurs furent prefque 
dillipées , &c que le gonflem ent des os 
m e parut diminué.
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O u tre  la fatisfa&ion que je  repentis 
d ’avo ir  été utile à ces m alades, ils m’en 
procurèrent une autre encore au moins 
auffi g ra n d e , lo r fq u e , plus de d ix-huit 
à  v in g t ans après leur guérifon ,  ils vin­
rent m e v o ir  , accom pagnés de leurs 
fem mes &  de leurs en fan s, n’ayant au­
cun indice des maux dont leurs pères 
avoient été autrefois affligés.

T a n t que dura la m aladie,  je  n’appli­
quai fur les ulcères , tant de l ’un que 
de l’autre m alade , que l ’em plâtre n°. 
3 , fedï. 2. y que je  ne faifois renouveler 
deux fois dans les v ingt-qu atre heures, 
qu’autant que la  fuppuration éto it très- 
confklérable. C e t  em plâtre , qui m 'a tou­
jours ré u flï, eft n on-feulem ent un dé- 
fen fif,  mais eft encore propre à conduire 
à cicatrice , qu’il confolide &c affermit 
en s’en fervant pendant quelque tem ps, 
m êm e après la gu érifo n , obfervant alors 
de n’en changer que tous les trois ou 
quatre jours.

A  l ’égard du régim e que les gens du 
peuple doivent obferver , on eft bien 
obligé de fe contenter des alim ens qu’ ils 
peuven t fe procurer. D an s le petit nom­
bre de ceux qui font en leur pofleffion, 
on ne peut trop recom m ander à ces
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aiialades de s’abftenir a vec grand foin 
de toutes les g ra ille s , lard ra n ce , beurre 
fo r t ,  toutes falaifons ,  fromages ,  la i­
tages , fruits verts ou a c id e s , fa lad es, 
&  toutes autres crudités. Leur nourri­
ture fe bornera donc à  du potage , à  
des panades , du p ain , peu de viande , 
des œ ufs , des légum es fuir-toutaqueux.

S i ,  pendant la  durée de la cure ,  il 
furvenoit quelques m aladies inflamma­
toires , on interrom prait ces rem èd es, 
pour les reprendre fîtôt après que ces 
accidens feraien t diffipés.
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C H A P I T R E  V I L
D e la cure des Scrophules com­

pliquées de maladies vermineufes, 
du fcorbut, du rachitis & du virus 
vénérien.

Scrophules vermineufes.

E n parlant des caufes des Scrophules 
verm ineufes, on arapporté tous les fignes 
qui les caraftérifen t, lefqu els,b ien  obfer- 
vés , d oiven t fervir de bafe à leur cure 
radicale. O n a rem arqué que les matières 
faburreufes &  putrides dont l ’ eftomac 
&  les inteftins fë trouvoient rem plis , 
étoient plus propres que toute autre à 
fervir de pâture aux vers qui s’y  étoient 
d évelop p és; que ces m atières corrom ­
pues, non-feulem ent dépravoient l ’appé­
tit ,  excito ien t des vom ifîem ens &  des 
diarrhées , mais encore entretenoient 
une fièvre qui fouvent faifoit périr le 
m alade. Soit que ces amas fe foien t for­
m és par la m auvaife difpofition , foit 
qu’ ils foient la fuite de maladies antécé­
dentes , les Scrophules n’ en font pas
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moins les fuites , auxquelles on 11e peut 
rem édier qu’après avoir détruit 8c en­
levé le  fo yer du m al.

Il fera donc néceflaire , avant t o u t , 
de vuider l ’eftom ac par un léger vo m i­
tif, tel q u e l ’ ipécacuafaha auquel je  donne 
la  préférence ; vom iffem ent qu’ il faudra 
répéter fl les circonftances l ’exigent. 
M algré les dévoiem ens entretenus par 
ces m atières'p u trid es, il 11e faudra pas 
moins purger les m alades, 8c m êm e réi­
térer la  purgation au befoin.

S itôt après la purgation , on leur fera 
prendre une de nos pilules ré fo lu tiv es, 
&  par d efllis,  une ou deux tafies de dé- 
co ftio n  faite avec un gros de racine de 
fougère m âle. O n  leur donnera le  foir 
une prife de la poudre fuivante : Prenez 
racine de fougère m âle en poudre , deux 
gros ; rhubarbe , fem ence de tanaifle, 8c 
fernen-contra auffi en p o u d re , de chaque 
un gro s; m êlez-les très-exaftem en t, 8c 
partagez le  tout en huit prifes égales , 
dont on donnera une le foir , 8c par 
deffus, la  d écoftion  de fougère. L o rs­
qu'on aura fini ces poudres, 011 purgera 
les malades avec d em i-gro s, ou p lu s, 
de la poudre prefcrite n°. '3, fe ft . 1; 011 
donnera enfuite les p ilules matin 8c fo ir ,
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a vec la d éco& ion  de fougère , que l ’on 
continuera avec  exa& itude pendant en­
v iro n  trois m o is, obfervant de purger 
toutes les trois femaines avec  dem i-gros 
de la poudre ci-deffus. Si après ce terme 
on n’obfervoit pas de changem ent allez 
m arqué dans la dim inution des fym ptô- 
m e s , c ’e ft-à-d ire , fi la  peau éto it tou­
jours terreufe &  rem plie d’ incruftations 
sèch es, que les dém angeaifons à l ’anus, 
à  l’ om bilic &  au m éat urinaire fuffent 
toujours aufli in com m odes, ou que l ’on 
apperçût dans les tumeurs fuppurées de 
très-petits vers b la n c s , on p longeroit 
alors le m alade dans le  bain fait avec la 
d éco & io n  de fo u g è re , &  011 le  m iné- 
ralifero it avec  huit onces de notre eau 
m inérale a rtific ie lle , fe ft . 2 ,  n °. x. O n 
infiftera fur les b ain s, les pilules &  la 
poudre p u rg a tiv e , jufqu’à ce  que tous 
ces accidens foient to u t-à -fa it diffipés. 
P ar cette conduite fou ten ue, j ’ai obtenu 
d e fi grands fuccès ,  que je ne puis trop 
engager à  fuivre cette  m éthode curative. 
A  m elure que les humeurs fe c o rrig e n t, 
que les exhalations qui fe font par la 
peau font de m eilleure qualité  ,  les 
p o u x , dont la t ê t e ,  le  cou &  les aif- 
l'elles étoien t co u verts , d im in u en t, ÔC



P a r t i e  II, C h a p .  V I I .  3 1 1  

enfin périffent. Les foins &  la grande 
propreté accélèrent encore leur prompte 
deftru& ion. Cependant f i ,  m algré ces 
m o y e n s , on s’appercevoit que ces in- 
feft'es fe re n o u v e la ie n t, 011 fe ferviroit 
de la poudre de ftaphifaigre, m êlée  à de 
la poudre ordin aire, dont on iaupoudre- 
roit la  tête  de l’en fan t, &  les linges qui 
doiven t s’appliquer fur la peau.

Scrophuies fcorbutlqu.es.

L e  v ic e  fcorbuticjue e ft , com m e on 
l ’a déjà rem arq u é, d’une nature diffé­
rente de ce lle  des Scrophuies , &£, quoi- 
qu’entré en com binaifon avec e l le s , il 
ne fe m ontre pas moins fous fon afpeft &  
fes caractères particuliers, &£ qui lui font 
propres. Soit que ce v ice  ait précédé les 
S crop hu ies, foit qu’ il les accom p agn e, 
ou qu’ il ne fe fo it développ é qu’après 
e lle s , c ’eft un ennemi qu’ il faut d’abord 
attaquer, &  tâch erd evain creavan t d’en­
treprendre la cure des E crouelles. Les 
rem èdes anti-fcorbutiques feront d’une 
utilité d’autantplus gran d e, qu’ayant la  
propriété de procurer de la  fluidité à la 
lym phe , ils difpoferont la nature à pro­
fiter plus efficacem ent des rem èdes anti- 
fcrophuleux qui doivent leur lùccéder.



O n  com m encera par faire prendre , 
matin &  fo ir , aux malades chez lefquels 
le  fcorbut fe fera m anifefté par les lignes 
déjà indiqués , depuis deux jufqu’à qua­
tre onces de fuc dépuré à froid , fe£t. i  ,  
n °. x. O n proportionnera la dofe en rai- 
fon de l ’âge du m alade &  des fym p tô­
m es de la  m aladie. O n  continuera ces 
fucs pendant un m o is , en obfervant de 
purger les malades tous les dix jo u rs , 
fo it avec  notre poudre purgative fe£t. i ,  
n °. 3 ,  foit avec la confection ham ech 
&  la m anne. Si les accidens ne difpa- 
ro iffo ie n t,  ou mêm e ne s’adouciffoient 
p as, alors on feroit prendre aux m alades, 
m atin &  fo ir , depuis deux onces jufqu’à 
q u atre , de l ’ infufion fe£t. i , n °. a.

Lorfque les fym ptôm es fcorbutiques 
feront diffipés, on com m encera les re­
m èdes anti-fcrophuleux, dont on fa vo - 
rifera encore l’adfion par quelques on­
ces de fucs de crelfon pilé &  exp rim é, 
pris matin &  foir par deffus les pilules 
anti-fcrophuleufes, adm iniflrées com m e 
il a déjà été d it, fuivant les clafles diffé­
rentes de la  m aladie.

J’obferverai encore que le  bain ,  ou 
fim p le, ou m in éral, fi falutaire dans les 
autres S cro p h u les, ne jouit pas ici du

mêm e
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m êm e avantage ; j ’avou e que l ’ayant 
tenté plufieurs fois , j ’ai toujours vu  r e ­
paraître les fym ptôm es foorbutiques, qui 
s’ évanouiffoient auffitôt que j'abandon­
nais les bains-, &  que j ’avois repris l ’u - 
fage des rem èdes. C e s  ép re u v es , p lu - 
fieurs fois rép étées, m ’on t fuffifamment 
inftruit pour 11e pas retom ber dans les 
m êm es erreurs.

J’obfervérai encore qu’il fera nécef- 
fa ire , pendant le  cours de la  cu re , de 
faire prendre de tem ps en temps ,  co n ­
jointem ent avec les anti-fcrophuleux ,  
quelques onces de la liqueur antifcor- 
b u tiq u e , fe& . 1 , n °.2 , &  de la continuer 
pendant d ix  à douze jours , tous les mois 
au moins.

Scrophules rachitiques.

Il y  a  un fi grand rapport entre les 
m oyens propres à guérir les S c:o p h u - 
les o fleu fes, &  ceux qui conviennent 
au rachitis ,  que l ’on ferait tenté de 
croire que c ’eft une feu le  &  unique 
m alad ie , dont les cara& ères o n t feule­
ment quelques variétés. En e ffe t , j ’ai 
toujours vu  que les rachitiques attaqués 
d’ écrouelles , principalem ent ofleufes , 
recevo ien t d ’abord les plus grands fou-
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lagem ens par les rem èdes anti-fcrophu- 
le u x , &  qu’ en les continuant avec beau­
coup de p erfévéran ce, non-feulem ent 
les Scrophules offeufes d ifp a ro iffo ien t, 
mais encore les nodoiîtes des jo in tm e s, 
&  le  çonflem entde l’ép in e-, ia courbure 
&  ce lle  des os longs fe red reffo ien t, 
ou en partie , ou au m oins la  difformité 
qu’ ils a vo ien td ’abord ne s’accroiiïoit pas 
davantage. Il eft vrai que pendant tout 
le  cours du tra item en t, j’ai toujours eu 
foin  de fortifier ces parties par l ’appli­
cation des fachets arom atiques, par de 
douces com prenions faites fur les parties 
co n vexes des os recourbés ,  par les ex- 
tenfions , ligatures &  autres m oyens uü- 
tés en pareil cas , qui tendent tous a 
m aintenir l ’équilibre re fp eftif que les 
parties doivent avoir entre e lles. J’ai eu 
d ’autant plus d’occaiions de v o ir  réuffir 
ces m o y en s, que les parens des malades 
pouvoient ou v o u lo ien t bien  le preter 
à  les m ettre en exécution  ; &  le iucces 
éto it plus prom pt &  plus marqué lorf- 
q u ’on les em p loyoitconcurem m ent avec 
les bains aromatiques , minéralilés^paf 
l ’eau m inérale artificielle , ie ft . n °. r.

C o m m e les écrouelles .com pliquées 
d erach itis  le  font fouvent auffi du v ice



fco rb u tiq u e , il faudra to u jo u rs, com m e 
011 l ’a d é ja d it , com m encer par attaquer 
ce lu i-c i avant de procéder à l ’extin & ion  
des autres vices.

O n com m encera la  cure &c on la co n ­
tinuera de la m êm e m anière qu’ il a été 
expofé dans la  cure des Scrophules of- 
feufes. Q u oiqu e les Scrophules qui atta­
quent les rachitiquesaffeden t principale­
m ent lés. Os , il en eft cependant qui 
n ’attaquent que les g lan d es, la graifte ,  
la  p e a u ; &c en ce  c a s ,  après avoir 
procédé à  Panéantiftem ent de ce  v ic e ,  
on aura recours aux pilules toniques an- 
ti-fcroph u leu fes, pour achever la cure ,  
arrêterles progrès.du rach itis,  ou m êm e 
le  d étru ire , s’ il eft poflïble. O n  par­
viendra plus sûrem ent à ce  b u t , ii les 
enfans m alades font au-deïïous de l ’âge 
de douze ans ,  &  que la m aladie ne 
fo it pas parvenue à fon plus haut d eg ré.

Scrophules vénériennes.

L o r s q u e  dans la  cure des Scuophules 
on aura à lutter contre le  virus v én é­
rien qui leur eft affocié , &  dont on 
aura reconnu l’ exiftence par les lignes 
déjà én o n cés, 011 p ou rra, fans craindre 
aucun déford re,attaqu er l ’une &  l ’autre
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c a u fe , &  conduire à une guérifon ra­
d icale  ces m aladies com binées. Soit que 
le  virus fe fo it fixé à la peau , à la graifle 
& a u x  glandes ; foit qu’ il ait établi fa de­
m eure dans les o s ,  il fera toujours né- 
ceffaire de com m encer ce traitement par 
l ’ufage des bains ,  des boitions délayan­
te s , des purgatifs ré p é té s, &  un régim e 
hum e& ant. Lorfque le  corps fera aiufi 
p rép aré, on expofera le  m alade à la v a ­
peur de la poudre m ercurielle fîm p le , 
donnée de deux jours l ’u n ,  à la dofe 
depuis dem i-gros, jufqu’à un g ro s , foit 
dans la b o ite  décrite à la  fin de ma Nou­
velle Méthode de traiter les maladies vé­
nériennes par la fu m ig a tio n ,  fo it dans 
quelque autre m achine faite à l’ inftar , 
fo it de toute autre m an ière, pourvu que 
la  vapeur m ercurielle puifle s’appliquer 
au corps qu’e lle  doit environner. C e tte  
fum igation n’exclura pas l ’ufage des pi­
lu les anti-fcrophuleufes prifes d ’abord 
une feule fois le matin à  je u n , &  en- 
fuite matin &  fo ir , com m e il a déjà été 
d it ,  foit que les Scrophules attaquent 
les parties m o lle s , foit qu’elles attaquent 
les  parties offeufes ; & ,  en ce  dernier 
cas feu lem en t, on ajouterait la teinture 
n®. 6,  fe& . z ,  a vec l ’ infufion n °. 7 , f e & .
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1 ,  qui aideroient l ’a& ion  de l’un ScTau* 
tre rem ède. C e  tra item en t, beaucoup 
plus fini pie , &  qui n ’expofe point les 
malades à  des fri& ion s toujours doulou­
reuses, q u an d ies  chairs qui recouvrent 
les os Sont déja fort SenSibles, a l ’avantage 
de ne point exciter de Salivation , ni 
aucun autre effet capable d’ interrom pre, 
ou m êm e d’exciter le  m oindre trouble 
dans les fon d io n s de la nature.

M ais fi les Symptômes vénériens s’an­
noncent chez les enfans du prem ier âge 
vers le  temps de la dentition , on em ­
p lo iera , par p référence, la poudre m er- 
curielle  argileufe décrite dans ma N ou­
velle M éthode,  & ,  après plufieurs jours 
de fon u fa g e , on y  joindra la  poudre 
m ercurielle fim p le, à dofe égale.

C o m m e il feroit fort difficile d’é x -  
pofer ces enfans à cette v a p e u r, &  de 
les tenir enferm és dans une b o îte , ayan t 
la  tête  dehors , il eft beaucoup plus ex­
pédient de les placer nus fur un filet 
fixé à un cadre m onté fur quatre pieds 
droits , d’environ deux pieds &  dem i 
ou trois pieds de h au teur, dont chaque 
face fera ferm ée d’une to ile  cou verte  
de papier c o llé ,  de m anière que la  fu­
m ée que répand la  poudre fo it retenue
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dans cette  en ce in te , &  dirigée vers le 
filet fur leq u el l ’enfant fera placé. O n  
m ettra deffous le  c a d re , au m ilie u , un 
p etit réchaud avec de la braife a llu m ée, 
fur leq u el on répandra la  poudre. O n  
aura foin auffi de couvrir le  corps de 
l ’e n fa n t, excep té la tê te , pendant que 
la fum ée s’ appliquera au corps.

L ’urine qui m ouille continuellem ent 
le s  linges dont les enfans font en velop ­
p é s , ajoute encore au m auvais cara& ère 
des co n d y lo m e s, d e s rh a g a d e s , &: des 
ulcères puftuleux qui pourraient fe trou­
v e r  répandus çà là  fur l ’habitude de 
leur corps. T o u tes les fois que l’on chan­
gera l ’enfant de linges on aura foin 
de baffiner toutes fes parties m alades 
avec  la déco& ion  de guim auve &  de 
graine de lin dans une chopine , à la­
q u elle  on ajoutera deux onces de la l i­
queur roercurielle décrite dans m a N o u ­
velle Méthode ;  liqueur dont on fe fer- 
v ira  auffi intérieurem ent dans les cir- 
conftances où il ne fera it pas poffible 
d’ em p loyer la fum igation. O n  donnerait 
a lo r s , matin &  fo ir , deux gros de cette 
liqueur étendue dans deux ou trois onces 
d’e a u , en y  ajoutant un peu de lucre. 
Soit que l ’on em ploie l ’un ou l ’autre
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m o y e n  ,  o n  n e  c o n tin u e ra  pas m oins 
l ’u fage  des p ilu le s  a n ti- fc ro p h u le u ie s .

O n  n e  réu ffiro it jam ais dans la  c u re  ,  
fi la  m ère  ou  la  n o u rr ic e  a lla ita n t  e n co re  
l’e n f a n t ,  é to i t  a tte in te  du m êm e m al -, 
i l  fe ro it  d o n c  n éce ffa ire  q u ’e lle  eu t re ­
co u rs aux  m êm es re m èd es . L e  la it q u e  
l ’en fan t fu c e ro it a lo rs  p o r te r a i t  clans 
fon  fang  &  la n o u rr itu re  ,  &  en  p a rtie  
le  re m è d e  p ro p re  à  le  g u érir .
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C H A P I T R E  V I I I .
Réflexions fu r  Puf âge plus étendu 

que l’on peut faire des nouveaux 
remèdes propofés.

S a n s  v o u lo ir  t ro p  é te n d re  l ’ufage d u  
n o u v e au  re m è d e  q u e  je  p ro p o fe , il e ft 
c e p e n d a n t facile  d e  ju g er p a r l ’effet q u  1L 
o p è re  fur le  v irus fc ro p h u le u x , q u e lle  
p e u t  ê tre  fo n  a f t io n  fu r plusieurs m a la ­
d ies ch ro n iq u e s . E n  e f fe t ,  fa p rin c ip a le  
p ro p rié té  e ft d e  d iv ife r  la  ly m p h e  e p a it-  
fie d e  la  ré fo u d re ,  6 t  d e  la  re n d re  p e r­
m éab le  à  tra v e rs  les d éd a les  des v jfce res  
ôc des g la n d e s , 6c ap rès  a v o ir  franch i



les obftacles qu’ il rencontre , de porter 
au dehors toutes les m atières étrangères 
&  nuifibles à la fanté.

C ’eft d’après ces effets constam m ent 
obfervés pendant une longue fuite d’an­
n é e s , que je  me fuis déterm iné à em ­
p lo y e r  ce rem ède dans des circonftances 
de maladies dont les rapports paroif- 
fo ien t avoir quelque affinité a vec la m a­
ladie fcrophuleufe. Il eft vrai que je  n ’ai 
guères rem arqué ces rapports que chez 
les in d igens, q u i, donnant aub efoin  de 
la  nature tout ce qu’ ils peuvent fe pro­
curer pour v iv re  ,  engendrent des maux 
que l ’on rencontre plus rarement chez 
les perf'onnes aifées.

Pour être convaincu de cette v é r ité , 
il ne faut que jeter un regard fur les 
m aux qui arrivent aux fem m es n ou velle­
m ent accouch ées, &  l ’on verra tout le  
ravage que le  lait a coutum e de faire chez 
elles. C esfem m es, pendant tout le temps 
de leu rgroffeffe, fe nourriiïent d’alimens 
fans c h o ix , b o iven t des vins acides &  de 
m auvaife qualité , de la b iè re , de l ’eau- 
d e -v ie  : toutes fubftances capables de 
v ic ie r  la ly m p h e , de l ’ép aiffir, &  de la 
difpofer à  s’arrêter dans les organes fé- 
crétoires -, auffi v o it  -  on ces fe m m e s ,
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après être a cco u ch é e s,  avoir des en- 
gorgem ens dans les glandes du fein où il 
fe  form e fouvent des d ép ôts-, les glandes 
a x illa ire s , celles cjui accom pagnent les 
jugulaires fe gonflent aufli ; les glandes 
inguinales fe tum éfient; furviennent des 
douleurs dans les cuiffes , dans les jam­
b e s ,  accom pagnées de gonflem ent dans 
la  m embrane adipeufe , où il fe fait des 
dépôts laiteux. C es femmes mal v êtu es, 
expofées à  des travaux en plein air , 
n ’ont pas donné le tem ps à la nature de 
les  d élivrer du lait qui d evo it s’ éch ap - ’ 
p e r ,  ou par les m am elles, ou par l ’u­
térus : il eft donc dem euré confondu 
dans la maffe du fa n g , après avoir ac­
quis la nature laiteufe dans l ’organe 
propre à le  form er.

O n  rencontre beaucoup de ces exem ­
ples frappans des défordres que l ’ im pref- 
fion de la m atière laiteufe a faite fur 
les hum eurs qui arrofent les m em branes 
&  les ap on évrofes, où elles laiflent fou­
ven t pour la v ie  des douleurs atroces 
qui en raccourciffent le  term e.

D an s ces circon ftan ces,& h ors le tem ps 
des crifes m enftruelles, j’ai obtenu de 
grands fuccès par l ’ufage des bains pré­
parés avec  l ’eau m inérale artificielle 

O v
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fe ft . z , n ° .  i ,  par des bouillons faits avec 
c!es plantes apéritives &  ni treufes, par des 
m inoratifs répétés : m oyens qui ont tou­
jours p r écé d é , &  fouvent accom pagné 
l ’ufage des pilules réfolutives don­
nées par grad ation , com m e il a été d i t ,  
&  continuées affez lon g -  temps pour 
a vo ir  détruit la caufe &c les effets de la 
m aladie.

J’ai vu  un très-grand nombre d’u l­
cères ro n gean s, &  d’un afpeâ: affreux , 
attaquer les jambes des homm es &  des 
fem m es de p e in e , qui travaillent fur 
les p o r ts , ou dem eurent expofés dans 
les  places p u b liq u es, ou portent de pe- 
fans fardeaux, ayant toujours les pieds 
&  les jam bes m ouillés. C e s  ulcères , 
pour l ’ordinaire de form e ro n d e, pro­
fo n d s, a vec des bords é le v é s ,  durs 8c 
c a lle u x , fourniffent moins une matière- 
purulente , qu’ une férofité ichoreufe , 
fétide , 8c d’une fi grande acrim onie , 
qu’e lle  excite  fouvent autour des ulcères 
des érofions à la p eau , d ’où naiffent des 
douleursfi v ives,q u elesm alades peuvent 
à peine m archer. C es ulcères de mauvais 
ca raâ ère  ,  réfîftent d’autant plus aux 
topiques o rd in aires, qu’ils font l ’effet 
d’un v ice  intérieur qui a  auffi engorgé



le  pannicule gra iffeu x , &  la fubftance 
cellu la ire  fituée entre les m ufcles dont 
l ’a ftion  eft fm gulièrem ent gênée.

Q u oiqu e ces ulcères foient ordinai­
rem ent trè s-re b e lle s , j’ en ai néanmoins 
guéri un grand nom bre par l’ufage des 
p ilules , tantôt réfolutives , tantôt 
laxatives , &: des purgatifs répétés au 
befoin  ', par des bains de pied a vec 1 eau 
m inérale artificielle fe ft. 2 ,  n°. 1 ,  ajou­
tés à une d éco ftio n  de plantes ém ol- 
lientes , &  par l'application  de l’ em plâ­
tre défenfif fe ft .  2 ,  n °. 3. J’obferverai 
cependant que lorfque ces ulcères etoient 
fort anciens , &  que les m alades qui en 
étoient affligés étoient au deffus de 1 âgé 
de cinquante ans, je  ne les laiffois jamais 
cicatrifer fans y  fuppléer p a r  l ’applica­
tion d’un cautère à la jam be. S 'ils avoient 
des varices , je  les invitois à porter un 
bas de peau de c h ie n , affez {erré pour 
foutenir les veines extrêm em ent d ila­
tées, &  em pêcher leur rupture, dont j’ai 
vu  fouvent des hém orragies confuléra- 
bles être la fuite.

Je m e fuis encore fe r v i ,  avec le  plus 
grand fuccès ,  de mes nouveaux procé­
dés dans des ulcères d’une autre efp ece, 
que l ’on avoit regardés , &  que je  re-
1 O  vj
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gardois moi -  m êm e com m e vraim ent 
chancreux.

U n e  fem m e d’environ cinquante ans, 
blanchiffeufe de mon vo ifin ag e, a v o it , 
depuis plufieurs a n n ées, un très-large 
&  profond u lcère au m ilieu de la  cu iffe , 
leq u el avoit rongé une partie du corps 
des m ufcles extenfeurs de la jam be ; e lle  
a vo it encore un autre u lcère plus e f­
fraya n t, qui s’ étendoit depuis les prem iè­
res vertèbres dorfales , jufqu’aux d er­
nières vertèbres lom baires. La peau &  
lep an n iculeg raiffeu xq u i recouvrent tout 
le  d o s , étoien t entièrem ent détruits par 
l ’acrim onie de l'h u m eu r, qui avo it auffi 
rongé les ap o n évro fes, &  une partie 
de la fubftance charnue des m ufcles qui 
revêtiffeh t les o m o p lates , l ’é p in e , les 
côtes &  les lom b es.C ette  fem me fouffroit 
des douleurs intolérables qui troubloient 
fon fom m eil , &  entretenoient une fiè­
vre  habituelle qui l ’avo it jetée  prefque 
dans le  marafme. L o rfqu ’e lle  m e v in t 
tr o u v e r , e lle  étoit épuifée par la lon ­
gueur de fes fouffrances, &  par une 
m ultitude de re m èd e s, tant internes 
qu ’extern es, dont e lle  avo it fait ufage 
pendant lon g -  tem ps fans le  m oindre 
fuccès.
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E ffrayé d’abord à la vue d’ulcères qui 
paroiffoient tenir plutôt de la  nature du 
cancer que de toute autre ca u fe , j ’hé- 
fitai à lu i adm iniftrer mes nouveaux pro­
cé d é s , incertain de réuffir. C ep en d an t, 
touché de cet état d ép lo rab le , &c ne fa- 
chant quel autre fecours lu i procurer , 
je  les effayai. M a tentative fut heureufe, 
car en peu.de temps la fièvre s’appaifa, 
les douleurs d im inuèrent, &  les chairs, 
de brunes qu’elles é to ie n t, com m encè­
rent à d even ir plus verm eilles •, la  fero- 
fité de inauvaife odeur que ces ulcères 
fou rn iffo ien t, peu à  peu perdit fa flui­
dité , devint infenfiblem ent plus la iteu fe , 
&  enfin acquit la confiftance purulente.

A v e c  de la patience &  de la perfé- 
vérance dans les rem èdes ,  la  nature 
form a de nou velles chairs dans le  fond 
de l ’ulcère de la cuiffe ; la  peau fe con- 
fo ü d a  en différens endroits de la  furface 
de l ’u lc è re , &  de proche en proche la  
cicatrice fe form a. L e  large u lcère du 
do sfu iv it la  m êm e grad ation , en paliant 
par toutes les nuances obferyées a l ’ul­
cère de la  c u iffe , a vec cette différence 
que la  cicatrice fut très-longue à  fe faire 
aux extrém ités des apophyfes épineufes 
qui avoient été en dom m agées, &  dont
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une partie s’ exfo lia . Pendant tout le  
tem ps de la c u re , qui dura environ un 
a n ,  je  ne lui donnai que des pilules 
anti-fcrophuleufes réfolutives d’a b o rd , 
&£ enfuite réfolutives &  laxatives matin 
5 c foir. T a n t que la  faifon le  perm it , 
je  lui fis prendre par deffus chaque pi­
lu le  , quatre onces de fuc de creffon 
p ilé  &  exprim é à travers un lin g e ; l ’ in- 
fufion faite avec  un gros de fquine fur 
trois chopines d’eau b o u illan te , fut fa 
boiffon ordinaire. Je ne m e fervis d ’au­
tre topique que de l ’em plâtre fe ft . z ,  
n°. 3 ,  étendu m ince fur du lin ge , &  
ren ou velé  m atin &  foir. Lorfque les 
ulcères com m encèrent à fe cicatrifer , 
je  lui appliquai un large cautère à la 
ja m b e , pour que la  nature p û t, par cet 
écoulem ent jo u rn alier, fe dépouiller de 
ce  qu’ il p o u voit y  avoir d ’étranger dans 
le  fang , &  fuppléer à des fuintemens 
très-abondans qui duroient depuis plu- 
fieurs années.

Q u oiqu e je  fuffe bien perfuadé que 
plufieurs ulcères rongeans, procédant 
d ’un v ice in térieu r, pouvoient être gué­
ris par mes nouveaux p ro céd és, je  ne 
pus néanmoins me déterm iner encore 
qu’a vec peine à  les adm iniflrer à un
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m alade qu’un de mes collègues m’avoit 
e n v o y é . C e t  h o m m e , âgé d’ environ 
quarante a n s, avo it fur le  nez un u lcere 
qui avoit-détruit la  peau &  les m ufcles 
qui recouvrent fes o s , lefquels étoient 
à nu. Le tiffu cellulaire de deffous la 
p e a u , qui revêt les deux apophyfes ma­
xillaires , éto it détruit de m anière que 
la  fonde paffoit aifém ent deffou s, &  al- 
lo it  de chaque côté jufqu’au grand angle 
de l ’œ il. C ette  peau étoit d’un r o ig e  
liv id e  &  fort peu douloureule. 11 avoit 
encore un autre u lcère fiftuleux qui s e- 
ten doit depuis le  rebord fupérieur de 
l ’orbite d ro ite , jufqu’au m ilieu  du c o -  
ronal. L a  peau étoit d’un rouge foncé 
dans tout l ’efpace où e lle  eto it d e c o llé e , 
St les bords de ce décollem ent etoient 
lim ités par plufieurs ouvertures qui corn- 
m uniquoient entr’e lle s , de m anière que 
la  fonde traverfoit d’un côté a  1 autre. 
Sur l ’os de la  pom ette éto it un u lcere  
rond p la t , d’environ dem i-pouce c.e 
diam ètre; la peau de la circonférence d un 
rouee fo n c é , éto it m obile (ur des chairs 
luifantes. Les lè v r e s , tant fupeneures 
qu’ in férieu res, étoient tu m éfiées,  dures 
&  fendues en plufieurs endroits. D e  tous 
ces ulcères d écouloit en abondance un



pus t r è s - c la ir ,  &  de la plus m auvaife 
odeur. Il avo it encore au fein droit une 
tum eur de la grofîeur d’un œ u f ; le  ma­
m elon  éto it e n fo n cé , &  beaucoup de 
férofité d écouloit de l ’aréole , à  côté 
de laqu elle  éto it une fiflùre d’environ 
un pouce de longueur 5 &  de quelques 
lignes de profon deur, d ’où fortoit une 
férofité fanguinole.nte ; les glandes a x il-  
laires du m êm e c ô té , étoien t extrêm e­
m ent engorgées &  dures -, il y  a vo it en­
viron cinq à fix ans que ces m aux 
avoien t com m encé, après que le m alade 
s’éto it fait guérir de dartres dont il étoit 
incom m odé depuis l ’adolefcence.

A près avoir bien confidéré ces m aux, 
&  les trouvant au deffus des forces de 
l ’a r t , je  ren vo yai ce m alade d’autant 
plus v o lo n tie rs , qu’ il effrayoit ceux qui 
étoient affem blés chez m o i , &  que l ’o ­
deur qu’ il exh aloit les infectoit. C ep en ­
dant cet h om m e, rebuté de toute p art, 
reven oit toujours, avec efpoir de g u érir, 
fi je  v o u lo is lu i adm iniftrer mes rem èdes. 
A  force d’ im portunités, il m e déterm ina, 
&  je  lui fus bon gré dans la fuite de 
fa perfévérance; car en fort peu de tem ps 
fes ulcères changèrent de face,p ar l ’ufage 
des fucs de cre ffo n , de c e r fe u il, &  des
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pilules anti-fcrophuleufes prifes matin 
&  fo ir; les bains d’eaux m inérales arti­
ficielles &  les purgatifs rép étés , com m e 
il  a déjà été dit en parlant de la  cure 
des Scrophuies. Il prit pour boiffon o r­
d in aire , l ’ infufion de fcabieufe. L ’appli­
cation  de l ’em plâtre feél. 2 ,  n °. 3 ,  fut 
le  feul topique dont je  m e fervis pen­
dant tout le  temps de la cu re , qui dura 
en viron  quinze mois.

C e t  hom m e, &  la fem m e dont je  viens 
de parler , jouirent dans la fuite d’une 
très-bonne fan té. Pendant l’efpace de 
d ix  a n s, il fe pafla peu d’années qu’ ils 
ne m e vinflent v o ir  plufieurs fois ,  fe 
reffouvenant de l ’état déplorable où ils 
avo ien t été. Q u elqu e grande -que fût 
leur fa tisfa ftio n , le plailir que je  reffen- 
tois d’avoir pu leur être u t ile , la  fur- 
paffoit encore.

C e s  avantages rem portés fur cFes u l­
cères m alins, &  de très-m auvais carac­
tère , m’engagèrent à em p loyer les 
m êm es rem èdes fur beaucoup d’autres 
qui cédèrent de mêm e à leur aftion. Je 
ftis alors difpofé à préfum er que les tu­
meurs vraim ent chancreufes, &  que le  
cancer m êm e ne leur réfifteroit peut- 
être pas. D ans le  grand nombre de m a-
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lades qui fe rendoient ch ez m o i , à mes 
confultations publique1: , il ne m e fut pas 
difficile d’en trouver de l ’un Sc de l ’au­
tre fexe affligés de ces m aux cruels. M ais, 
fo it que les cancers au fein fuffent ou­
verts ou n o n , fo it qu’ il n’y  eût que des 
glandes fquirreufes, je  n’ai jamais ob­
tenu aucune guérifon par mes nouveaux 
rem èdes ; j ’ai feulem ent remarqué que 
les douleurs v iv e s  s’ap p aifo ien t, que la 
m aladie paroiffoit ne pas s'accroître , 
qu’e lle  ne changeoit pas de carad ère  , 
&  que les tumeurs ne perdoient rien 
ni de leur volum e ni de leur dureté.

J’ai rencontré chez les h om m es, des 
tumeurs Sc des ulcères chancreux placés 
fur différentes parties du corps ; quelque 
defir que j ’euffe de les fo u lager, je  fus 
o b ligé  de reconnoître l ’ im puiffance de 
mes nouveaux procédés fur un mal qui 
a  toujours réfifté , &  qui réfifte encore 
à tous les rem èdes connus. M es effais 
plufieurs fois répétés fans fuccès fur de 
véritables can cers,  m e prouvent très- 
clairem ent que les m aux qui avoient 
cédé à mes rem èdes n’étoient pas de 
nature chancreufe , puifque le vrai can­
cer n’en a vo it éprouvé aucun change­
m ent.



J’ai encore quelquefois très-utilem ent 
administré m on rem ède à des malades 
attaqués d ’engorgem ens &  d’obftruétions 
dans les v ifcères du bas-ventre ; ils ont 
fo u v en t auffi été très -  falutaires dans 
l ’afthm e hum ide , pour faciliter e x -  
peftoration  de ces crachats gluans bc 
v ifq ueu x  qui ne peuvent à  peine lortir 
qu’après dè v io len s efforts d une toux 
opiniâtre. I l eft naturel de p en ler, d a -  
près ce  qui a été di t , que m on rem ède 
an ti-fcro p hu leu x, dont on ne doit jamais 
craindre de dangereux effets, a non-ieu- 
lem en t la propriété de fondre la lym p h e 
épaiffie &  ftagnante dans le  poum on , 
m ais qu’ il a encore ce lle  de refoudre 
les glandes en go rgées, &  de leur donner 
affez de reffort pour expulfer les liquides 
qu’elles reço iven t &  qui s’y  feparent.

D an s ces d if fé r e n te s  m aladies, je  ne 

m e fuis jam ais ferv i de m es n ouveaux 
procédés , fans leur avoir a ffocie ou des 
fucs d’herbes , ou  des bouillons , ou 
d’autres boiffons choifies &c convenables 
aux circonftances de ces maux. J ai tou­
jours eu foin fu r-to u t, de recom mander 
dans les premiers temps d’ éviter les aci­
d e s , com m e étant capables d attoiblir 

leur efficacité.
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Je  m e fuis fouvent encore fe r v i , avec 
beaucoup d’u tilité , de ce rem ède dans 
les amas de matières glaireufes, gluantes 
&  vifqueufes , d on t l ’eftom ac &  les in - 
teftins étoient enduits; d'où procédoient 
la  dépravation d’a p p é tit , des pefanteurs 
d’e fto m ac, la conftipation , la langue 
ch a rg é e , le teint pâle  , l’abattem ent, la 
langueur Sc la triftefle. Après avoir dé­
la y é  ces humeurs pendant quelques 
jo u rsa ve c  des bouillons légèrem ent apé­
ritifs, ou m êm e faits avec  des plantes po­
tag ères, je  faifois prendre aux malades 
d’abord matin &  foir une p ilule réfoluti- 
v e ,& e n fu ite  le bouillon  ci deffus. Lorf- 
qu’ ils en avoien t pris pendant plufieurs 
jours, j ’a jo utois, matin &  fo ir , une pilule 
laxative . C e s  rem èdes continués pendant 
huit à dix jours , difTolvant ce corps 
pour ainfi dire g lu tin eu x, m ettoient les 
m alades en état d ’être purgés efficace­
m ent. Je fui vois encore la m êm e con­
duite pendant huit ou dix jou rs, &  mêm e 
plus fi les circonflances l ’exigeoient.

A u refte , com m e j ’ai toujours con­
centré chez moi l ’ufage de ces rem èdes 
deftinésaü fe rv iced e  ceux qui en avoient 
befoin , je puis avoir échappé beaucoup 
d ’occafions de les effayer dans différens
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cas •, & ,  par co n féq u en t, je  ne puis 
déterm iner précifém ent jufqu’où peut 
s’étendre l ’uiage qu’on en peut faire.
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F in de la fécondé Partie.

A V E R T I S S E M E N T .

D i f f é r e n s  motifs, dont M. Lalouertc

fere rendra com pte, l’ont engagé à différer 
impreflion de la troifième Partie de cet ou­

vrage , quicontiendra l'examen analytique 
des procédés du nouveau remède anti-fero- 
phuleux ; mais, dans la crainte que ce retard 
11e devienne nuifible à la fanté des malades 
qui voudraient en faire ufage , l’Auteur 
avertit qu’on trouvera ce remede chez lu i, 
rue Jacob ,  a P a r i s .

Nota. Il faudra avoir foin de le tenir dans 
un lieu fec.



A P P R O B A T I O N .

J ’ Al lu, par ordre de Monfeigneur le Garde des 
Sceaux ,  un Manufcrit qui a pour titre : Traite 
des Scrophules, vulgairement appelées Ecroueb- 
les ou Humeurs Froides, par M . L  ALOUETTE 
pere . DoCteur-Régent de ta Faculté de Méde­
cine de P a r is , Chevalier de l ’ Ordre du R oi. Cet 
Ouvrage, fruit des travaux de toute la vie d un 
habile Médecin qui jouit d'une réputation 
juftement méritée , m’a paru propre à contri­
buer beaucoup aux progrès de la Medecine, 
&  je le crois très-digne de limprethon. A  
Paris, ce 16 Murs 17S0. M acq u e r.

P R I V I L E G  E  D U  R O I .

L o u  I S . par la  grâce  <!e D ie u  , R o i d e  F ran ce  &  
d e  N a v arre  : A  p o s â m e s  &  féau x C o n fe ille rs , le s  G e n s  
te n a n t nos C ou rs de P a r le m e n t, M a ître s  des R e q u ête s  
o rdin aires de n o tre  H ô t e l , G ran d C o n fe i l , P r e v o t d e 
P aris B ailtifs ,  S é n é c h a u x , leu rs L ieü teh ân s c iv i l s ,  ix  
au tre s  nos Julticiers qu ’il ap partien dra, S a l u t .  N o tre  
bien  am é le  fieur L a l o u e t t e  .p e r e , N o u s  a fa it 
exp o fer qu’i l  d efirero it fa ire im prim er &  donner au  t-u- 
b lic  u n  O u v ra g e  de fa com pofition ,  in titu le  -. lr a ite  
des S c to p h u les , vulgairement appelées E crouelles ou  
Hum eurs f r o id e s , & c .  s ’il N o u . p la ifo itlu i acco rd er nos 
L e ttr e s  d e P riv ilèg e  à ce nécêlfaires. A  ces cau fes, v o u ­
lant favorablem en t tra iter  l’E x p o fa n t, N o u s  lu i avons 
perm is &  perm ettons d e faire im prim er led it O u v ra g e  
au tan t de fois que bon lu i lem b lera , &  de le  v en d re  , 
fa ire  vend re par to u t n o tre  R o ya u m e . V o u lo n s  q u i!



jou iffe  d e  l’e ffe t du préfen t P r iv ilè g e , po u r lu i &  fes 
h o irs  à p e r p é tu ité , p o u rv u  qu 'il ne  le  rétro cèd e  à p e r -  
fonne ; &  fi cependan t il ju g eo it à propos d'en fa ire  une 
c e f f io n , l’A f t e  q u i la  contiendra fera enregiftré  en la 
C h am bre  Syn d icale  de P a r is ,  à  peine de n u lli t é ,  tant 
d u  P r iv ilèg e  q u e  de la  ceffio n ; &  a lo r s , p a r le  fa it feu l 
d e  la  cellio n  e n re g iftre e ,  la durée du préfen t P riv i­
lè g e  fera  réd u ite  à  c e lle  de  la  v ie  de l’E x p o fa n t, o u  
à c e lle  de d ix  années i  com pter d e  c e  jo u r ,  fi P E x -

Eofant d écède avan t l ’ expiration  defdites d ix  années, 
e  to u t conform ém ent a u x  articles  I V  &  V  de l ’A rrê t 

du C on feil du  30 A o û t 1 7 7 7 .  portant R è gle m e n t fu r 
la  d u rée  des P riv ilèg e s  en L ib ra irie . Faifons delen ies a. 
tous Im p rim eu rs, L ib ra ires, &  au tres perfonnes d e  quel-

311e qu alité  &  con dition qu’e lle s  fo ie n t, d’en in trod uire  
’ im preffion étrangère dans aucun lieu  d e notre  obéif- 

fa n c e ;  com m e auffi. d’im prim er ou  faire im p r im e r , 
vend re , fa ire v en d re  , d éb iter ni con tre fa ire  _ledic_ O u ­
v ra g e  , fous qu elq u e  p ré tex te  que c e  puiffe ê tre  , 
fans la perm iflion e xp re lïe  &  par écrit dudit E xp o fa n t, 
011 d e celui qui le  r e p r é f e n t e r a à  peine d e  faifie^ cc. 
d e  confifcation des e xem p laires  c o n tre fa its , de  fix m ille 
liv re s  d’am ende qui ne pourra ê tre  m o d é rée , pour la 
p rem ière  fo is , de p a re ille  am ende &  d e d échéance 
d ’é ta t  en cas de récid ive  , 8c de tous d ép en s, domm a­
g e s  &  in té r ê t s , conform ém ent à l’A r r ê t-d u  C on feil 
du 30 A o û t 1 7 7 7 ,  con cernan t le s  con trefaçons : à la  
c h a rg e  q u e  ces P réfen tes feron t enregillrées to u t au long 
fu r  le  R egiftre  de la  C om m unauté-dés Im prim eurs &  L i­
braires d e P aris , dons tro is  m ois de la  d ate  d ’ice lles  ; 
que l’ im preffion d ud it O u v ra g e  fera  fa ite  dans notre  
R o y a u m e , &  non a ille u r s , en bon papier &  beau  c a -  
r a é tè r e , conform ém ent a u x  R églem en s d e là  L ib r a ir ie , 
à  peine de d échéance du préfent P iiv i lè g e ;  qu’avan t 
d e l ’expofer en v en te  , le  M anu fcrit q u i aura ie rv i d e  
cop ie  à l ’im preflion d ud it O u v r a g e , fera r e m i s d a n s  
le  même é ta t  o ù  l ’A pprobation  y  au ra é té  d o n n e e , ès 
main de n o tre  très-ch er &  féal C h e v a lier  ch a n celier  
G a rd e  des Sceau x d e F ra n c e , le  S ieu r H u e  d e  . v I i r o -
m É n i l ;  qu 'il en  feraen fu ite  re m is  d eu x  exem plaires dans 
notre  Bib liothèque pu b liqu e, un dans c e lle  d e  n o tre  Cha- 
teaii du L o u v r e  , un dans c e lle  de n otre  tres-cher &  lea l 
C h e v a lier  C hancelier de F ran ce , le  S ie u r  d e  M a u p e o u ,  
&  un dans c e lle  dudit S ieu r H u e  DE M i u o m e n i l



le  to u t à pe in e  de n u llité  des P réfen te s . D u  contenu 
d y jB e l l e s  v o u s  mandons &  enjoignons de fa ire  jo u ir  
led it E xp ofant &  fes hoirs , p leinem ent &  paifible- 
m e n t, fans fouffrir qu ’i l  le u r  fo it fa it aucun tro u b le  ou  
em pêchem ent. V o u lo n s  que la cop ie  des P r é fe n te s ,  q u i 
fe ra  im prim ée to u t au  lo n g  au  com m encem ent ou  à la  
™  d ud it O u v r a g e , fo it ten u e  po u r duem ent fig n ifiée , 
«  qu’au x cop ies collationne'es par un de nos am és &  
fé au x  C o n feille rs  S e c r é ta ir e s , foi lo it a jo u tée  com m e 
à  1 orig inal. Com m andons au prem ier n o tre  HuilTier ou  
S e r g e n t fu r c e  requis , de  foire po u r l ’exécu tion  d’i- 
c e lle s  tous A & e s  requis &  n é c e ila ire s , fans dem ander 
a u tre  p erm ifiio n ,  &  nonobrtant clam eur d e  H aro  
C h a rte  N o rm an d e, &  L e ttres  à c e  con traires ;  C a r  te l 
e ft n o tre  p la ifir. D o n n é  à P a r is ,  le  d ix-neu vièm e jo u r 
i l ’A v r i l ,  l ’an d e  grâce  mil fept cen t q u a t r e - v in g t , &  
d e  n otre  règne le  fixièm e. P a r l e  R o i en fon C o n fe il, 
o ig n e ,  L E B E C U E .

' R & fîré  fu r le Regijlre X X I de la  Chambre 
Royale &  Syndicale des Libraires &  Imprimeurs 
de Pans, A 0. 1 9 ^ , fo l. 287 ,  conformément aux 

difpofüions énoncées dans le préjent Privilège, &  
À la  charge de remettre à ladite Chambre les 
huit exemplaires prefcrits par l ’article CVÜ 1 du 

Règlement de 1723. A  Paris, ce 2 M a i 1780.

Q U I L L A U ,  Adjoint.










